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AVERTISSEMENT. 

LUS IBU ns de nos Soufcripteurs & des Lec- 
teurs des Mélanges tirés d’une grande Biblio- 
thèque , paroijfant embarrajjes de Javoir ce quo 
contiennent les Volumes de ce Recueil qui ont 
déjà été publiés y & particuliérement ceux de la 
Lefture des Livres François , pour lejquels il a 
été ouvert une foufcription au mois de Juillet der- 
nier , en voici une note exaSe. 

MÉLANGES rir(?s d'une grande Bibliothèque. 
X*K£Mi£ii Volume. A. Bibliothèque Hiftorique à Tufage 
des Dames , fuivie d’un extrait de la conquête de Conf- 
xantinopic , par Gcoffroi de Villehardouin , & de celui 
'' de la Vie de S. Louis, par le Sire de*ioinville. 

II. Vol. b. Manuel des Châteaux , ou Lettres contenant 
des confeils pour former une Bibliothèque Romanefque , 

Î >our diriger une Comédie de fociété , & pour diverufiec 
esplaitirs d'un Talion. 

III. Vol. C. Précis d'une Hiftoire générale de la vie privée 
des François, dans tous les temps & dans toutes les Provin- 
ces de la Monarchie. 

IV. Vol. D. Tome premier de la Leélure des Livres Fran- 
çois, confidérée comme amufement. Première Partie. 
Livres des treizième, quatorzième & quinzième llecles. 
.V. Vol. £. Tome II de la Leâure des Livres François. 

Seconde Partie. Suite des Livres du quinzième fiecle. 
yi. Vol. F. Tome 111 de la Leâure des Livres François, 
Seconde Partie. Fin des Ouvrages du quinzième fiecle. 
VII. Voù G. Tome IV de la Leâure'dcs Livres François. 

Quatrième Partie. Poésies du feizieme fiecle. 
yill. Vol. H. Tome V delà LeChire des Livres François. 
Cinquième Partie. Rouans du feizieme fiecle. SeéHous 

i.n. 

IX. Vol. 1. Tome VI de la Leélure des Livrés François. 
Sixième Panie. Liv&xs de Théolc^ie St de Jurifprudcuce 
du feizieme fiecle, 
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V; AVERTISSEMENT. 

X. Vot. K. Tome VII de la Lcflure des Livres Françolei^ 
Première fuite de la cinquième Panie. R O a xj s dta 
feizicme fieclc. Seftions III , IV." 

XL Voi* L. Tome VIII de I 9 Lç<5hire des Livres Çr^nçoi^. 
Septième Partie. Grandes Affiures & Plaidoyers du fei' 
zieme lieclc. ' ’ 

XII. Yoi- Tom^e IX de la Lefture des Livres Fràn-' 
çois. Seconde fuite delà cinquième Partie. Romans d» 
feizicme ficelé. Seftions V, VI. 

XIII. Vol. N. Tomr X de ULcâmc des Livres FrençjqirL 
. Huitième Partie. Li VB.SS de Pltilqfophie , Scieaccs S(. Art^ 

du feizicme fieclc. 

XIV. Vol. O. Tome XI de la Lefture des Livres F-tançcfisif 

Troificme fuite de la cinquième Partie. Romans do- 
feizieme fieclc. Seftions VII, VIII. .1 

XV. Vol. P. Tome XII de la Ixdhire des Livres François. 
Suite de la huitierrte Partie. Litres de PhU.ofopnie, 
Sciences & ArPÎ du feizicme fiecle. 

XVI. Vol. Q. Tome XIII de la Lcdurc des Livres Fran* 
cois. Quatrième fuite de la cinquième Pwie. Romans. 
du feizicme fieclc. Seâions IX , X. 

XVII. Vol. R. Tome XIV de la Lcibire des Livres FratW 
' cois. Neuvi^e ParticrLivRis de Politique du feizicme 
'■ fiecle. 

XVIII. Vol. S. Tome TÇf de la Lefturc des Livres Fraiar 

S ois. Cinquième fuite de la cinquième Partie. Romans. 
U feizieme fiecle. Serions XI , XII. ' " ' 

XIX. Vol. T. Tpmc XVI de la Leèiurç des Livre? François, 
Dixième Partie. Livres de Gramrn'iurc & de Rfiètonque 
du feizicme fieclc.' .-j. • ■ 1 ... ^ 

XX. Vol. Vi Tome XVII de la Lcèlurc des Livres François. 

" Sixième fuite 4c la cinquième Partie. Romans du fciucmf . 

fieclc. Serions' XIII , XIV. ' ' ' 

XXL Vol. X.Tomc XVIII de la Lcèlnre des Livres Fran- 
çois. Onzième Partie. Livres- de Phyfique générale dé 
- particulière du 1 fiecle. ' 

XXII. Vol. Y. Romans du feizicme fiecle. Stélions 
• XV, XVI. ' ' . . ^ 

XXIII. yol. Z. SuiTjs des Livres de Phyfique & d’Hiftoirc 
NaruicUc di^ feizieme fiecle.. • ' 




AVERTISSE MENT, vij 

3nnv. Vol. &. Rouans du feiziemc ficcic. Seâions 
XVII.XVIIL 

XXV. Vol. A a. Livris de Médecine , Chirurgie, Chimie 
& Alchimie du feiziemc liecle. 

XXVI. Vol. B b. Litres concernant les Sciences Mathé- 
matiques & les Arts qui en dépendent, imprimés au fci- 
zieme liecle. 

XXVII. Vol. Ce Litres Militaires du feiziemc liecle. 

XXVni. Vol.D d. Suite des Livres Miliuires du feiziemc 
liecle. 

XXIX. Vol. Ec. Fin des Mémoires Militaires du fei- 
ziemc liecle. 

XXX. Vol. F f. Supplément aux portraits des illuf- 
très Militaires du feiziemc liecle, & des progrès qu'ont 
faits pendant ce liecle les Arts de l’Imprimerie , de la Mu- 
fique , de la Danfc , du Dellîn, de la Peinture, de la Sculp- 
ture & de la Gravure. 

XXXI. Vol. G g. Des Livres écrits en François au lêi- 
zieme liecle , qui traitent de l'Architeélure , & des pro- 
grès de cet Art julqu’au dix-feptierae. 

X^XII> Vol. h h. Suite des Livres François écrits 
fur les Arts mécaniques , des llatuts Sc réglemens de 
ces Arts, de leur état & de leurs progrès iufqu’à la fiu du 
feiziemc Cccle. 

XXXIII. Vol. li. Litres d'Hiftoirc, imprimés en FraU:^ 
çois au feiziemc liecle. 

JXXXIV. Vol. K k. Livres d’Hilloire k de Géographie- • 
imprimés eu François au feiziemc liecie. 

H^XXV. Vol. Ll. Livres de Géographie k d'Hiiloite t 
imprimés en François au feizicme liecle. 
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DE 

LA LECTURE 

> 

; DES 

LIVRES FRANÇOIS. 



Tableau de la Monarchie dl Efpagne 
au fei\ieme Jlecle ^ tiré des Cofmogra-^ 
.phes François qui ont écrit avant 1 600. 1 

T 

JL»E feizieme ficclc, fi malheureux pour 
la plus grande partie des autres Etats de 
l’Europe, fi-ào- irt» par les guerres civiles & 
celles de fllpgioa, les plus alFreufes de 
toutes, a été, pour l’Efpagne feule, le 
plus beau, le plus brillant ôc le plus tran> ‘ 
quille. Cette Monarchie a fait alors de» 
acquifitions qui ont plus que doublé fon 
Tome XXXV, A 
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> a 'Delà lecture 
2' étendue. Elle a fouteuu de grandes guerres 
fcau dehors ; mais clic n'a éprouvé pref- 
^que aucune agitation intérieure. La Reli- 
>g'ion Catholique y a été feule dominante, 
yàl’abri de cette terrible Inquifition qui >^ 
malgré les abus qui fe font glilTés dans 
l’exercice de fa jurifdiélion , a peut-être 
plus épargné de fang à l'Efpagne qu’elle 
n’en a fait verfer. Nous avons vu dans un 
des précédons Volumes, comment l’Efpa- 
gne pafTa de la domination des Romains 
fous celles des Barbares venus du Septen- 
trion ; ^comment les Mahométans l’ufur- 
perent fur les Rois defeendans des Goths; 
comment enfin , pendant le cours de fepe 
lîecles , les Chrétiens recouvrèrent infen- 
Eblement toutes les provinces de la Mo- 
narchie Efpagnole , jufques aux dernières ' 
années du quinzième ficelé. Alors les 
Maures cclTerent tout-à-faic de dominer 
en Efpagnc, & ce beau pays fc trouva 
fournis tout entier à quatre Monarques, 
favoir , ceux de Caftille, d’Aragon , de 
Portugal & de Navarre ; à la fin du fei- 
aieme fiecle, ces quatre CoJ^jbnncs fu- 
rent réunies fur la tête de Philippe II. Ce. 
Monarque y joignoit la poflTcffion des dix- 
fept provinces des Pays-Bas, du Comté 
de Bourgogne , des royaumes, de Naples , 
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DES Livres Franço’i s.\ 
d‘e Sicile, de Sardaigne 8c du Duché de 
Milan. S’il ne pofTédoic pas de plus la 
Couronne Impériale & les Etats héré- 
ditaires dé la Maifon d’Autriche en Al- 
lemagne, c’eft c]ue l’Empereur Charles- 
Quint fon pere, embarralTé d’une domi- 
nation fi étendue .en Europe , & fentanc* 
bien quül étoit impoffible de la confier-- 
ver en paix , avoir cru devoir la partager ' 
avec Ferdinand fion frère. Philippe II * 
porta pendant quelques années le titre de' 
Roi d’Angleterre ôc d’Irlande , ' ayant 
époufié la Reine Marie : ainfi la franco ' 
étoit prefique le fie’ul pays fur lequel la 
Maifon d’Autriche n’étendît pas fon Em- ’ 
pire; 5c peu s’ert fallut que , profitant des^ 
troubles de la Ligue , elle rie s’en emparât 
encore , puifque l’on vit des troupes Ef- 
pagnoles combattre -Henri IV & lui dif- 
puter'fâ capitale. Tout le commerce de 
l’Afie & des -Indes orientales étoit paflTé, 
avec le Portugal , entre les mains des Ef- 
pagnols. LeurTmpirc étoit reconnu fur 
toutes les côtes d’Afrique ; ils étoient les , 
maîtres 6c les tyrans de tout ce qui avoit 
été découvert de J’ Amérique. C’étoit dc 
la Cour de Madrid qu’en achevant les fu- 

f >erbes bâtimens de TEfcurial, moitié pa-» 
ais ôc moitié monafterc j Philippe II doni * 

A ij 




4 Delalecture 
noie fes ordres pour gouverner toutes les 
branches de cet énorme Empire , dont le 
centre étoit tranquille & pacifique, tan» 
dis qu’au dehors tout étoit orages , tem- 
pêtes & foudres. Retraçons en peu de 
mots PHiftoirc des trois régnés de Ferdi- 
nand , de Charles- Quint & de Philippe II y 
ils contiennent toute l’Hiftoire d’Efpagnc 
pendant le cours du feizieme fiecîe, êc 
nous y découvrirons la 'marche enticre 
de l’accroifTemcnt de cette Monarchie. 
C’eR une introduélion néceflaire k la def- 
cription géographique de Tes difFénentes 
provinces ; fie les Cofmographes Fran- 
çois , d’après Icfquels je travaille , m’ont 
donné l’exemple de préfenter alnfî le ta- 
bleau de rEfpagnc fie de Tes dépendances. 

En 1500 , Ferdinand d'Aragon Sc 
Ifabelle de Caflille réuniflbient fur leurs 
têtes les deux Couronnes dont ils por- 
toient le nom. Piers d’avoir, en 1492, 
conquis le royaume de Grenade fie achevé 
de détruire la domination des Maures en 
^Ferdinand méditoîtdc nouvelles 
cqnquêtes, entre autres celle des Deux Si' 
cilcs fie de la Navarre, fie Ifabelle venoie 
d’acquérir l’cfpérance de loumcttre un 
nouveau Monde, donc Chrifopke Colornb 
atoit fait la découverte par les ordres 
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OIS Livres François., . 5 

lorfqu’cllc mourut en 1 504. Emanuel /, 
Roi de Portugal , faifoit de fon côté des 
"découvertes & des conquêtes en Afrique 8C 
dans les Indes orientales. On pouvoir aifé- 
ment prévoir que le petit royaume de Na- 
varre , ftérile & montueux, poflTédé par Cz- 
zherinede Foix qui avoir époufé Jeand' Al- 
brtt , fuccomberoit bientôt fous la puif- 
fancc des deux autres Monarchies de l’Et 
p^nC j'qui devenoient fi formidables : en 
effet, le Roi Ferdinand juffiBa, en 15.11» 
les crainte^trop bien fondées du Roi & de 
la Reine de Navarre ; il s’empara de toute 
la partie de ce royaume qui étoit en deçà 
& au milieu des Pyrénées; une feule por- 
-tion tout-à-fait contiguë à la France & le 
Béarn, qui étoit un fief de cette Cou- 
ronne, refterent auît légitimes Soaverain» 
•de la Navarre. ' - ' 

Dès 1 507, Ferdinand s’étoit auflî em- 
paré des royaumes de Naples & de Sicile^, 
dont il avoir dépouillé Frédéric d’Ar^^ 
gori, fon parent; il l’avoit attaqué de con- 
cert avec Louis XII , à 'qui il avoir lailTé 
croire qu’il vouloir partager avec lui ces 
Etats. Mais enfuite il prouva bien aux 
François qu’il n’avoit travaillé que pour 
lui feul. • ■ 

Fcrcfinand ne fut , depuis Ta mort d’I-, 

AlU , 




# 

6 .DelalicturEv 
fabcllc , que Régent de la Caftille ; la vé- 
ritable Reine étok Jeanne y fa fille aînée : 
elle avoit époufé Philippe , fils de l’Em- 
pereur Maximilien ; ceft lui que l’on re- 
garde comme le premier de ce nom 
parmi les Rois d’Elpagne, Il étoit par fa 
mcrc héritier de tous les biens de là Mai- 
fon de Bourgogne, c’eft-à-dire, des-dix- 
fept provinces des Pays - Bas & du Comté 
de. Bourgogne} mais l’Empereur fon pere 
les gouyernoit, & Ferdinand gouverna de 
'même la Caftille. Philippe & lÿ Reine fon 
,,époufc paflerent en Efpagne ; mais- le 
,Roi d’Aragon, quoiqu’il elTuyât quelques 
"tracafleries,. ne laifta pas de continuer à 
.être le *vrai maître de toute rEfpagpc. Le 
régné, de Philippe I ne fut pas longjjfl 
mourut en 1507, & fa mort acheva dp 
Yairc tourner la tête à la Reine Jeanne, 
qui l’aimoit à la folie •& avoit de grandes 
difpôGtions à* cette infirmité. Son état 
^'étant bien reconnu , Ferdinand reprit le 
gouvernement de la Caftille, fous le nom 
de Charles , fils aîné dé Philippe & de 
Jeanne, C’eft le même qui fut depuis Em* 
pereur fous le nom de Charles- QuintySc 
'Roi d’Efpagne fous celui de Charles I\ ce 
Jeune Monarque reftk d’abord dans les^ 
Pays-Bas où il étoic né. SvS deux grands-' 
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DES'tivRES François. 7 . 

• peres , Maximilien & Ferdinand j l’y re- 
tinrent jufques à la mort de ce dernier. Il 
' palT-a alors en Efpagne, Sc commença ua 
rcgne qui fi>t d’abord alTez agité. Un Roi 
élevé parmi les Flamands , de qui étoit e;i- ^ 
-•touré de gens de ce pays, en qui' il pa- 
roilToit avoir toute confiance,- déplailoic 
aux Efpagnols ; mais la fagefle du fameux 
'Ordinal' Ximenès les calma , fit afTura le 
-reposde rEfpagnc tant qu’il vécut. Ce ne 
-futpaS'lOng-tcmps après la mort de-Fer- 
dinand ; il expira pcefque en même temps 
que le jeune Roi arriva en Efpaghe en 
1517. L’Empereur Maximilien mourut au 
mois de Janvier 1.5 19, 'ô£ au mois de Juin 
Charles fut élu ôc proclamé Empereur foqs 
" le nom de Charles-Quint \ \\ fut obligé de 
pafTer en Allemagne fie en Flandres , & r>e • 
.■retourna en Efpagne qu’en 15x1. Ce fut 
- pendant ces premières années du regtiBi dc ' 
Charlés-Quint, que l’Efpagne fut agitée 
Ide quelques troubles,' •& que les > Ré- 
-gens furent' obligés de faire au nom du- 
. Souverain', quelques aétes" de févérité. . 

" Mais pendant le refte du fiecle tout y fut - 
-parfaitement .tranquille. Charles Quint , 
-comme Charlemagne, couroit fans ceflfe 
•►d’une extrémité de l’empire à l’autre , & 
ic montroic fucceflivcmenc dans ceux 'de ' 

Aiv 
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J ' Dl A ' t I C T U R 1 

Tes Euts où fa prëfsncc écoit nécenairc. 
Il prenoit des mefures pour contenir les 
Flamands , alors ù difpofés à la révolte , 
& qui J fous le regne fuivant ^ en donner* 
rent de Ci grandes preuves. Il corabattoic, 
par fes Généraux, les François en Italie, 
's’aflùroit la poflèHiondu royaume de Na- 
ples , élevoit fon Précepteur fur le trône 
■ pontifical, & faifoit François I prifonniec 
a la bataille de Pavie. Peu d'années après," 
il faifoit pilier Rome par fes troupes, Sc 
.afliégeoit Clément YU» fucceffeur d’A- 
drien VI J dans le château Saint-Ange. 
Prefque dans le même temps il féviflbit 
■contre les Luthériens, & leur faifoit la 
r guerre en Allemagne, dépoüilloitde }eurs 
c Etats ' plu fieurs Princes attachés à cette 
• Seéfe , & prenoit les plus grandes précau- 
rtidns pour qu’elle ne pénétrât point en 
; £%agne.De leur côté, les Efpagnolaétoicnt 
. occupés d’entreprifes bien importantes.' Ils 
-faifoient des conquêtes immenfes en Amé- 
rique, & retiverfoicnt de grands Empires/ 
.tels que le Mexique & le Pérou. En 1551, 
-Charles fentit. qu’il ne lui cebit pas pofll- 
^ble de s’occuper (cul du foin de tant d’E- 
'tats;.il fit proclame» Roi des. Romains fon 
. frçre Ferdinand , Sç^luî procura les Cou- 
ronnes de Hongrie & de Boheme, L’Ef- 
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DES LTvkes François. <9 
pagne ccoic conjoars le centre de fadomi-, 
nation ; il la naénageoit pour le lieu de 
fon repos. Il üc la guerre aux Turcs &L aux 
Maures d’Afrique ; mais il eut peu d’avan- 
tages contre les premiers, & n’en obtint 
que de paflTagers contre les Barbarcfques. 
Ses dernières guerres contre la France ne 
furent point heureufes. Il eut la honte de 
lever le fiége de Metz, qu’il avoir affiégée 
en perfonne. Il abdiqua , en 1 5 5 5 6c i 
la Souveraineté des Pays t B as, la Cou- 
ronne d’Efpagne , enfin l’Empire même,' 
& mourut à PEfcurial en 1558. 

Le régné de Philippe II /f^pn fils, dura juf- 
qu’à la fin ddfeizicmefiecIc.Les aéles d’une 
-politique barbare 6c abfolument machia- 
vélifte , dont eft aceufé avec fondement 
Philippe II la mort même de fcîh fils 
Don Carlos,. âgé feulement de vingt- 
troisans, ne tcoublerenrpas la tranquillité 
de l’Efpagne^ ce royaume rie fut agité que 
par la révolte des Morcfques’,^ outrés de 
la maniéré dont on les 'traiioit ; elle fuc 
promptement appaifée. Les Flamands don-' 
merenc à Philippe des inquiétudes. qu’oc- 
calionnercnt.fans doute les ordres exécu- 
;tés d’une ’fmaniere trop rigoureufe; mais 
ce ne fut pas cncôrc fous fon régné que 
l’Efpagne perdit abfolument 6c fanstetooi: 




•lO ‘ De LA LECTURE 
•fcpt de fes provinces. La France ne fit âuflî 
alors que des conquêtes pafiageres dans les 
Pays-Bas. En I 578 , l’imprudent SébaF- | 
tien I périt en Afrique dans un combat con- 
.treies Maures: Ibn oncle Henri, déjà vieux 
& Cardinal , n’occupalc trône de Portugal 
pendant près de deux ans , que pour don- 
ner le temps au Roi d’Efpagne de Ce pré- 
parer à la conquête de ce royaume ; & elle 
>’cfFccbua en lyJlo, malgré les droits de 
Don Antoine, .Prieur de Crato, qui fut 
j^reconnu Roi par la France & vint mou- 
rir à Paris. Ce fut .la dernière conquête 
que les Efpag^ols'frrent pendant le cours 
.de ce ficelé. Philippe H palFa’le refte de 
fon régné à raBcrmir, & elle ne fut per- 
•duc que fous celui de Philippe IV- . 

. C‘eft donc fous le régné 'de Philippe II 
-que je vais confidérer quelle ctoit, à cette 
époque,. la fonqe du Gouvernement poli- 
'tique 3 civil & eccléfiaftique^de f Efpagnc, 
'fes forces , fes riche fies, fon commerce & 
'les mœurs.de fes habitans. Je n’oublierai 
-point d’indiquer quelles font les' princr- 
..pales .Maifonsjde ce royaume qui ëtoienc 
déjà décorées de la Grandefleau feizieme 
:fiecle. Ce ne fera qu’enfuite que j’entrerai 
dans le détail de ce que contient chaque 

îprovinec. ^ . ; 

' ' > ■ 




DES Livres F r^a nç'o i s. ‘ ii 
t La vafte Monarchie d’Efpagne’, telle 
■ - c|ue la polTédoit Philippe II , étoit fuccef- 
. fivc & 'héréditaire , ni gênée, ni bornée 
par aucun Sénat national , Etats Géné- 
raux ou Particuliers, ni Parlemens' : ce 
:D’cft pas que <]uelques-unes des Monar- 
• chics particulières dont la réunion a formé 
'les poflTeffions de ce Monarque, n’aient 
,eu autrefois quelques privilèges; nous en 
•ferons mention en parlant de ces Etats 
.les uns après les autres : mais le poids de 
la majefté de Charles - Quint Sc de fon 
-: 61 s les a jfi bien anéàntis , que l’on peut 
;dire que , depuis ces régnés brillans, le 
,-Roi d’Efpagne cfl abfolu ôc fon pouvoir 
: fans limites. D’ailleurs une bonne partie 
-de CCS: pays ont été acquis à .l’Efpagne par 
•droit, de conquête; ainfi' ils ne peuvent 
" plus réclamer des libertés qu’ils ont<pér- 
dues. Cependant il faut dire à la louange 
des Rois d’Efpagne , qu’ils ont rarement 
abiifé de leur pouvoir, fur.-toüt.en Efpa- 
gne, fentant bien que leur intérêt étoit 
de rendre leurs peuples heureux. .Pour en 
trouver les moyens , ils* ont toujours af- 
femblé des ConfeÜs compofés.de Minif- 
•tres fages & ekpérimentés ,,qui Eivent 
que l’autorité n’efl:. jamais trouvée' excef- 
‘ fivç, lorfqu’elle n’cft employée ejue pour 
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12 De la lecture ' 
le bien public. L’Empereur Maximilien 
avoir coutume de dire qu’il écoit le pre- 
mier Prince de l’Europe , Sc qü’on l’appc* 
loir avec judice le Roi des Roisj mais 
qu’auffi les Princes de l’Empire, donc il 
ëcoit le Chef, ne luiobéilToienc qu’aucanç 
qu’il leur plaifoit ; que le Roi d’Efpagne 
n’étoitque le Roi des hommes* mais que 
Ton Empire , quoiqu’inféricur en ran^, 
étoic plus beau, puifqu’il ëtoic fur d’être 
obéi , fur- tout en cherchant l’avantage dc_ 
fes fujets. 

„ Le fils aîné du Roi d’Efpagne, héritier 
néceflTaire de la Couronne , s’appeloir , du 
temps de Philippe II , Prince d! Efpagne. 
iC’eftletirrequi étoit donné au malheureux * 
Infant Don Carlos : par la fuite, on a re- 
pris l’ufage particulier à la Couronne de 
Caftillc , d’appeler le Prince héréditaire ^ 
‘Prince des Ajiuries ^ comme ‘on appeloic 
autrefois celui d’Aragon , Prince de Gi^ 
rone'^ & celui de Navarre , Prince de Viane, 
L’ufage eft de faire proclamer publique- 
ment le Prince d’Efpagne avec de grandei 
cérémonies 4 le Roi fon pere le montre a» 
Peuple , Sc on lui prête , comme au 'Roi' ' 
un fcfmcnt de fidélité ; mais ce fermen 
n’eft qu’éventuel , & ne doit avoir foi* 
effet qu’après la mort de fon pere", don. 





» E s L I V II 1 s F R A N Ç O I s. 15 
il rcfte toujours le premier Sujet. U y a 
pluHeurs exemples que des femmes ont été 
proclamécsPrinceflcs des Afturies, comme 
péritiercs de la Couronne; tout le monde 
fait quiellcs y parviennent en Efpagnc. 

Tous les autres enfans du Roi ceux * 
duPrincedes Afturies, s’appellent //ryâ/rj, 

& les Princefles Infantes. Suivant les an- 
ciens ufagés de Cailille & d’Aragon, les 
perfonnes du Sang Royal, plus éloignées 
de la Couronne que les fils &c les frères du 
Roi , ne portent plus le titre d’infant; ils 
entrent dans la dalle des Grands d’£f- 
pagne ; mais ils tiennent le premier rang 
parmi ces Seigneurs , & ne le cedent qu’à 
d’autres Seigneurs du Sang , plus près du 
trône , quand il en furvient. Au commen- 
cement du feizieme ficelé, on nedonnoit 
encore aux Rois ôc aux Reines d’Efpagnc 
que le titrç d'AUeJfe ; on difputa même - 
cette qualification à Germaine de Foix, 
veuve de Ferdinand Roi d’Aragon^ mais 
Charlcs Quint ordonna que l’on continuât 
à la lui donner. Charles, ayant porté lui- 
même le titre de Majefié ^ comme.£m- 
pereur , ^ voulut que fou fils Philippe fût 
traité ainfi dès qu’il fut Roi, Depuis cç 
temps , les Rois d’Efpagne n’ont pas été 
autrement qualifiés , le ûuc d'AlteJfe a 
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palFé aux Infans } mais ce n’eft que porté-, 
ricuremenc au feizieme fieclc qu’ils ont 
pris celui à'AUeJfe Royale. Quelque puif-^^ 
l'ans que fuflenc les Rois de Cartille &C- 
d’Aragon , ils ne pouvoient pas encore 
au commencement du feizieme lîccle , 
augmenter ' leurs revenus ni lever des 
taxes extraordinaires fur leurs Sujets , fans * 
le confentement des Etats nationaux. Ces' 
Etats s’appeloient Las Cortès. Ceux deCaf 
tille s’aflembloient à Burgos bu à Tolede, 
& ceux d’Aragon à Monçou. Ces derniers 
avoient des prétentions bien plus étendues • 
que ceux de Cartille ; mais ceux-ci mêmes ‘ 
refuferent plufieurs fois à Charles - Quint, 
des fecours pécuniaires qu’il leur de- 
mandoit avec inftance, Il en fut d’abord 
chagriné &: fort embarrafle ; mais lorf- 
qu’il fut Empereur parut plus refpectable 
aux yeux de fes propres Sujets ^il certa de 
convoquer Las Cortès , & jugea fuperflu 
de leur ^demander la permiflion de mettre- 
de nouvelles impofitions. Il prit fur lui de 
charger de droits l’or , l’argent & toutes * 
les richeffes venant des Indes occidentales. 

Il augmenta ainfi confidérablement fes re- 
venus, fans que les Etats s’en mêlartent; 

& comme les objets de finance étoient les 
principaux de- leurs délibérations , ils font 
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devenus parfaitement inutiles, ou du moins 
de pure cérémonie dans les grandes occa- 
lio ns. Toutes lesohargesdu royaume, ta'nt' 
de Cour que Militaires ôc de Judicature , 
font à la nomination du Roi ; mais nulle 
n’eft vénale : le Roi a également la colla- 
tion de tous les grands Bénéfices, du moins 
il nomme au Pape les fujets qu’il ydeftinc, 

& le S. Perc leur fait expédier des Bulles. 
Les Commanderies des trois Ordres d’Efpa- 
gne font également à la difpofition de Sa 
Majcfté. Le premier des grands Officiers’ 
de la Cour d’Efpagne , qui étoient connus 
dès le temps de Philippe II, eft le Grand- 
Aumônier : cette dignité ,;,du temps des 
premiers Rois.de Caftille , croit attachée 
au Siège de Compoftelic, & l’Archevêque 
de cette ville étoit Grand -Aumônier né. 
Mais Philippe II , penlant que Tes fonc- 
tions & l’alfiduité dans un Diocefe n’é- 
toient point compatibles , jugea à propos" 
de demander au Pape Pie Y un Bref par 
lequel il lui fut. permis de chôifir pour' 
Grand Aumônier un Eccléfiaftique tel qu’il 
lui plairoit. Depuis ce temps, ce font or- 
dinairement des Archevêques ou des Evê- 
ques non Sujets à réfidence , que le Roi 
' nomme à cet Office, & celui qui en eft 
pourvu , remplit^à la Cour toutes les fonc- i 
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tions épifcopales & curiales , fans que per- 
fonne pui0e l’y troubler, pas même l’ Ar- 
chevêque de Tolcde , quoique Madrid foie 
dans fon diocefe. Depuis la fin du feizieme 
fiecle, on a joint la dignité de Patriarche 
des Indes à celle de Grand-Aumônier. Ce 
Patriarche ne met jamais le pied dans le 
pays fournis à fa jurifdiclion ; mais il cn- 
rretient des relations avec tous les Evêques 
de l’Amérique Efpagnole , & eft à portée 
de rendre compte au Roi de leur mérite , 
êcdeleur procurer desgracesde Sa Majefté. 

Le premier Officier laïque de la Mai* 
fon des Rois d’Efpagne étoit le Grand- 
Maître ; charge G importante, qu’il y a 
des exemples que les Rois de*Caftille l’oht 
fait exercer par des Infans , ou du moins 
par des Seigneurs de leur fang; depuis, elle 
l’a toujours été par des Grands d’Efpagne. 
Celui qui en étoit revêtu avoit le pas à la 
Cour fur tous les. autres Grands ; on avoir 
même prévu le cas où il ne feroit pas 
Grand , 5c alors il n’auroit pas laifiTé que 
de les précéder. L'étiquette de la Maifon 
de Bourgogne ayant été confondue avec 
celle des Rois de Caftille 5c d’Aragon , le 
Grand-Maître de la Maifon des Rois d’Ef- 
pagne remplifloit les mêmes fonebions que 
ceux, des anciens Ducs de jBoiirgogne , ô£ 

. jouilToic 
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joui (Toit des mêmes prérogatives. Le Con*- - 
fcil des finances du royaume ne pouvoir ar-^ 
rêcçr aucun état de dépenfe pour la Maifon 
du Roi , qu’il n‘eût été auparavant figné 
I par le Grand-Maître. S’il vouloir aflifter à 
I ce Confeil , il y prenoit place au deflus du 
I Préfident , & s’il vouloir lui communiquer - 
quelque chofe, il l’envoyoit chercher ; d’ail- . 
leurs il tenoitdeux fois par femaine.dans 
1. (bn appartement un confeil , qu’on appelle ' 

I de la Chambre^ fon fauteuil y étoit tou-' 
jours à la première place. G’eft là que s’ar-. 

I rêtoient les dépenfes , & que le Grand- 
I Maître faifoit prêter ferment à tous les 
Officiers"; d’ailleurs ce Confeil étoit*unc 
I efpecede Tribunal aqqucl étoient fournis 
, tous les,Officiers‘dc la Maifon du Roi. Les’ 
f Militaires mêmes qui commettoient quel- 
ques fautes dans l’intérieur du palais , y- 
ëtoientfoumis;^e Grand-Maître étoit char- 
gé de tous les détails de la bouche êcdonnoit 
r6rdre aux Maîtres -d’ Hôtel. Il fervoit le 
premier le Roi aux feftins ( i ) : quoiqu’il ne 



r ( I ) Quelque grand Seigneur que foit le Grand-Maître* 
il ferc le Roi à genoux * les Gentilshommes de la Cham-- 
bre & tous les autres en font autant. De même les pliïs 
grandes Dames fc conforment à cette étiquette en ferVant 
Leurs Majeftés. ■ 

^ Tomé'XXXK ' b" 
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iionnitpoint d*ordresdansIaChambre,iI y 
avoit toujours ia première place, & l’on rc- 
marquoit dans la Chambre du Roi une 
chaile de velours, que l’on appeloi to^^z/yê du. 
C?raW-Mû/rre,fur laquellc|il s’afl'eyoit lorf- 
que le Roi n’y étoic pas, ou lorfquc S. M. 
s’afleoie elle-même, hors les momens d’au- 
dience publique. Ses appointemens étoienc 
fixés , du temps de Philippe H , à deux mil- 
lions de maravedis , ce qui (àns doute pa- 
rbîtra au premier coup - d’œil bien magni- 
fique ; mais il faut favoir que , par une fuite 
du fafte Efpagnol,lcs gages de tous les Of^ 
ficiers étoient évalués dans cctçc petite 
monfioie. Le Grand-Maître avoit fous fes 
ordres un Lieutenaru à fon choix , qui 
remplilfbit toutes fes fonctions en fon ab- 
fcnce,' mais qui avoit rhoins d’honneurs» 
les Maîtres-d’ Hôtels fervoient par quartier » 
par mois & parfcmaincs : quand ils étoienc 
de fcrvice ; ils fuivoient le Roi par-toiip, 
même à la guerre, auflrbien que les Gentils- 
hommes de la bouche & de la Maifon. 
A la fin du feizieme fiéclc, il y-avoit |uf- 
qu’à deux cents de'ccs Gentislhommes i 
tous ccspfficiciersdépeiadoienç du Grand- 
Maître. . 

: Le Grand Ecuyer , que Pon appelle ciï 
Efpagne Muibr^poEedoit uné 
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des Charges des plus imporCantesde la Cour} 
il tenoit la première place auprès du Roi 
tjuand Sa Majefté écoit à cheval ou en car- 
rolTe. Il avoir fous fes ordres , du temps de 
Philippe II , feulement quatre ou cinq 
Ecuyers , mais grand nombre d’Officiers fu- 
bal ternes : il fe fervoitdes chevaux, des équi-* 
pages & de la' livrée du Roi , deux Pages 
de Sa Majcfté écoient obligée de le ferv'ir al- 
ternativement par femaine. On diftinguoic 
alors trois efpeces d’écuries , toutes troii 
fous fes ordres ; celle des chevaux , celle 
des mules, & celle des ânes. II avoit tfuflî 
l’infpeétion principale d’un' fuperbe haras , 
établi au feizieme fiecle auprès 'de Cor- 
douc , 5 c d’où font forties les races des 
plus beaux chevaux d’Efpagne. En 1595 il 
y avoir dans ce haras huit cents eavalles 5 C 
des étalons à proportion. 

Le Sommelier Del Corpo répondoit à et 
que l’on appelle ailleurs Grand Cham- 
bellan. Les gens qui le fervoient portoienc 
auffi la livrée du Roi ; il étoit feryi par deà 
Pages de Sa Majcfté, Sc donnoitlcs mêmes 
ordres que les prcmier^Gentilshommes de 
la Chambre en France. Ceux qui portent 
en Efpagne le titre de Gentilshommes de 
la Chambre, n’étoient autrefois que ftx j 
mais leur nombre eft beaucoup augmenté , 
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parce que ces places croient & font encore 
très-honorables ôc recherchées par les plus 
grands Seigneurs. Ils fervent alternative- 
ment auprès de la perfonne du Roi, lorf- 

? |u’ils ne font pas employés ailleurs pour le 
ervice de Sa Majefté , & portent ‘pour 
marque de leur dignité une clef d’or at- 
tachée à leur habit , d’où on les a appelés 
* quelquefois Gentilshommes a la clef d'on 
ils avoient fous eux des Gentilshommes 
du fécond ordre , que l’on appeloit 
jiides de Chambre , & un grand nombre 
d’Qfficiers fubal ternes. Du temps de Phi- 
lippe II , il y avoit vingt-quatre Pages de 
la Chambre du Roi , & avant que de 
les nommer , on leut faifoit faire les 
preuves néceflaires pour entrer dans les 
Ordres de Chcvaleried’Efpagne: en fortant 
des Pages, ils choififloienteelui danslequel 
ils vouloient entrer , 5c le Roi leur con- 
féroit toujours quelques Commanderies. , 
L’Office de Grand Veneur étoit encore 
Vine des plus belles places de la Cour ; on 
appeloit le Seigneur qui en étoit revêtu, 
Montera- Maïor. Sçn autorité s’étendoic 
dans toute J’Efpagne , fur ce qui avoit rap- 
port auxchaflTes ,au gibier, 6c même, juf- 
qu’à un certain point j à la police des forêts. 
La Reine , les lafans 5c les Infantes 
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avoient leurs Gcands Officiers ÔC leurs mai- 
fons particulières. La première Dame d'o 
la Reine, qui pouvoir être regardée comme 
la Grande-MaîtreiTe de fa Maifon , s’ap- 
peloicen Efpagno! Camarera Màior^ c’étoïc 
la plus belle placequ’une Dame particulière 
pût occuper; en Efpagne , elle avoir autant 
plus d’autorité dans le Palais de la Reine 
que le Grand - Maître ôC le Sommelier du 
Corps d'ans là Maifon 8c dans la Chambre 
du Roi. Elle avoir fous fa conduite les Ca~ 
mérifles , qui étoient dés Demoifellcs , 
communément de qualité, qui s’artachoient 
à la Reine, étoient élevées auPalais 8c gou- 
vernées fous la Grande-Maîtrefle par une 
Dame que l’on anpeloit Guarda - Mdiori 
ces Camériftesfaifoientun fervice intérieur 
dans la Chambre dé la Reine ; elles fer-, 
'' voiest Leurs Majeft'és quand elles dînoienC 
enfemblé , mettoient fur table les plats , 
qu’elles alloient prendre à la porre dé la 
falle, des mains des Officiers de bouche : 
âuffi emporroicér-^elles , difent nos" Au- 
teurs, '‘pour leurs proffits, toute la deflerte 
du dîner, à l’exception d’un principal plat 
de rôti , 8c du fruit ÔC des confitures , qui 
étoient pour la Camarerct Maïor. Lorfiuc 
les Reinesd’Efpagne rrrontoient à chevat 
' Cc’étoit toujours fur une haquenée bl àrrche), 

M Biij 
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ces Dames & Demoifclles la fuivoicnt , tç 
un ufagc remarquable , c’eft que fi la Ca- 
marcra-Maïor étoic encore mariée, clic 
mbntoic une haquenée ; mais H elle étoic 
veuve , elle ne devoit monter qu’une mule* 
Quand une Camérifteou Demoifelle d’hon- 
neur de la Reine quittoit le Palais pour (c 
inarier , l’ancien ufage étoit que Leurs Ma- 
jeftés lui donnaffent en préfent ouaugmen- 
cation de doc un million de maravedis. Les 
Grandes-Maîtrefles & Gouvernantes de la 
JMaifon des Infantes s’appeloient Ayq ; 
clics avoientauflî des Camtrifles (i). 

La garde ordinaire des Rois d’Efpagnc 
confiftoic , du temps dç Philippe II , en 
trois grandes compagnies , dont la pre- 
mière de Bourguignons ( de la Franche- 
Comté ) , la fécondé d’Allemands , & la 
iroificme deWallons ou Flamands, D^uis, 
on a fupprimé les compagnies Bourguir 
gnoncs & Allemandes ; on les a converties 
en trois compagnies Efpagnoles , Italien ne$ 
& Flamandes. On a formé de plus un ré- 
gimcntde gardes Efpagholes & un des gar? 

( I ) Les Reines d’Efpagne , les Infans & les Infantes one 
ftu depuis dans leurs Maifons des ^enins & Menines, Je ne 
uouve point qu’il en foit quelHon dans les Livres iraprim(Js ^ 
pn feizieinc fiecle.apparçinmcnt que cçt dtabliflcmcnt çft ' 
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des^Tailoncs. Il y avoic une ancienne garde 
Efpagnole féparce en deux compagnies , 
l’une d^Archers , l’autre de Lanciers ; elle 
avoir été établie en 1 504, fous le titre de 
£os Monteras de Efpinofa. Ils formoienc 
la garde intérieure du Palais feryoienc 
près du Roi, de laReine,du Princedes Af- 
turics, des Infans & Infantes ; ils ont été 
changés en Hallcbardicrs, Le nom qu’ils 
portoient anciennement , vient de ce quç 
cette garde étoit compofée de certains 
Montagnards d’Lfpinofa , dans la Haute- _ 
Caftille , fut les nontieres de Bifcaye , 
vers les fources de l’Ebrc. ' 

Outre les Grands Officiers de la Maifca 
du Roi dont j’ai parlé, il y en avoir autre- 
fois en Efpagne de plus importans encore 
par les fonélionÿ dont ils étoient chargés; 
mais apparemment qu’ils ont fait ombrage 
aux Souverains mêmes, puifque , fans être 
précifément fupprimés , leurs fendlions 
font fufpendues ÔC leurs titres font de- 
venus hérèdîuiirs dans des familles^, aux- 
quelles ils ne fervent plus que de qualificar 
tion honorifique. Ainfî le Grand - Chan- 
celier & les Notaires- Maïors , qui 
autrefois en Efpagne toute laçpnjfidératipi^ 
& les fonctions du Chancelier en France, 
n’exilicnt plus que dans les titres , 4 ^ 
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l’Archevêque de Tolede , qui fe qualifie 
Chancelier né de Caftillc ; 2°. de quel- 
ques anciennes & illuftres Maifons , telle 
que celle des Ducs àLO£unc ( Giron ) , 
"Notaires-Maïors héréditaires de Caftillc, 
des Manrîques , qui ont le même titre pour 
le royaume de Léon , ôc des Alvarés de 
'ToUd€^o\xx\c royaume de Grenade. 

La dignité à' Amirante o\x Grand Ami- 
ral de Caflille^ fut créée au treizième fieclc ; 
il en eft parlé dans les fameufes Loix de 
Las Panidas du Roi Alphonfe le Sage. Ce 
beau titre eft devenu héréditaire , mais fan« 
fonctions, dans la Maifon à' Enrique\.\Æ 
Grand Connétable avoir les mêmes préro- 
gatives pour le Militaire de terre, quel’A- 
mirante pour tout ce qui concernoit le fait 
de la mer. Le, dernier Seigneur Efpagnol 
qui ait été véritablement Connétable de 
Caftillc , eft Don Pedro Fernande-^ deVe- 
lafeo. Après lui , au lieu de remplir effec- 
tivement cettc'chargc, les Rois de Caftillc 
fc font contentés de permettre aux hé- 
ritiers du dernier pofleffeur de porter fur 
leurs armes un étendard , l’épée & cafqde 
d’or , furmonté 'd’une couronne ducale , 
& ils ont été connus en Efpagne fous la 
belle dénomination de Connétables ^ hé- 
réditaires ) de Caftille, 
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Une autre grande dignité, autrefois im- 
portante , mais,dont le titre feul fubfiftc 
aujourd’hui , c’efi: celle des Adelantados. 
Oa voit dans les Loix de Las Partidasc\û(s 
ce mot fignifie un homme qufVa avant tous 
les autres & les préfide ; aufli ceux qui 
étoient autrefois revêtus de ces dignités*, 
iftoient-ils les premiers Juges & Adminif- 
tratcurs, les* Gouverneurs Sc proprement 
les Vice-Rois des grandes provinces. L’oa 
a la lifte de plufieurs grands Seigneurs qui 
ont rempli ces places éminentes dans les 
royaumes de Caftille , de Léon , de Ga- 
lice, de Murcie & d’Andaloufie. Ce beau 
titre eft refté pour la Caftille dans la Mai- 
fon de Padilla , pour la Gallice dans celle 
de Sarmiento 3 pour le royaume de Murcie 
dans celle de Faxardo. 

J’ai déjà dit que les Rois d’Efpaghe gou- 
vernent leurs Etats avec l’afliftance de 
plufieurs Confeils ; le premier, du temps 
'de Philippe II, étoit déjà le Confeil d Etaty 
établi par Charles-Quint en 1 5 i6:Le Mo- 
narque déclara alors que l’Archevêque de 
Tolede'cn feroit toujours Confeiller né , 
mais non le Préfiden t, car c eft le Roi mêmej 
d’où il réfültc qu’il n’y a aucun Seigneur 
en Efpagnc qui né fe fafle grand honneur 
d’être Membre de ce Conleil. P’ailleurs 
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les Confeillers d’Etac n’obfervcnt aaetm 
rang entre eux , excepté le Doyen qui 
prend toujours la place la 'plus proche du 
Roi. Ce Confeil a deux Secrétaires ÿ qui 
font ceux d’Etat. Au feiziem^, ficelé , 
ils fe tenoient toujours debout « tandis 
que les Confcillicrs d’Etac étoienc afiîs. 
Il n’y avoit qu’eux fculs qui euffent des 
gages appointemens , les Confeillers 
d’Etats fe faifoient honneur de n’en point 
recevoir ; la plupart étoicntclFejftivcment 
au defiTus de ces grâces pécuniaires. Ce 
Confeil traite des plus grandes affaires 
tant intérieures qu’extérieures ; mais ce 
n^eft qu’autanc que le Roi veut qu’elles 
y foient portées j car- le Monarque fe ré- 
ferve d’ailleurs de donner les déciûons qu’H 
juge à propos dans des travaux ou confé- 
. renccs particulières avec pluficurs de fes 
Miniftres ou un feul , & les ordres qui 
s’expédient en conféquence , s’appellent 
en Efpagne ^Del Dejpacho Univerfàl. Le 
Confeil Souverain de la guerre eft un des 
. plus ancien-nement établis dans* la Mo- 
narchie; car on en fait remonter l’origine 
au temps du. Roi Pelage, l’an ~jxo. Tous 
les Confeillers font Militaires ou réputés 
tels ; auffi les appelle-c-on de^ Capo e Ef- 
^ada. Mais il y a quelques Officiers qui font 
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Xégiftcs, tels qu’un Fifcal ou Procureur- 
Général , & un Rap^rtcur ; les deux Se- 
crétaires d’Etat, de ra guerre & de la ma- 
rine , en font tçujours Membres , 6c 
chargés d’expédier dans les formes conve- 
nables les réfolutions formées par les Of- 
ficiers généraux ÔC autres qui compofent le 
refte du Con{cil. Le Roi nl^ aflifte pas 
ordinairement ; cependant il eft fuppoie y 
être toujours préfent ; ainfi le Con/cil n’a 
point de Préfident. On y traite également 
dece qur concerne le Militaire de terre & 
la Marine; on y décide des opérations en 
temps de guerre, des levées, approvifion- 
nemens, armemens, fortifications; on ,y 
dreffe les Ordonnances èi Réglemçns de 
toute cfpecc; on y décide même des grâces 
& des promotions, quand le Roi veut bien 
s’en rapporter au Confeil pour ces fortes ' 
de difpofitions. Il s’aflemble certains jours 
pprès dîner pour juger des procès. &: des 
difeufijons entre Militaires, ou relatives an 
fervîce des troupes. 

Le Confeil Royal de Caftillc, établi 
par le Roi Saint-Ferdinand en 1145, étoit 
le premier & le plus beau après ceux aux- 
quels le Roi préfidoit en perfonne. Il avoir 
à’ fa tête un Préfident, dont la place étoit 
|;rè; - éminentp & avoir les . plus belles 
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prérogatives ; auflî^a-t-e!le été fouvcnt rem- 
plie par de très-graix^s Seigneurs ; quelque- 
fois auffi elle ne l’a point été, parce quelle 
faifoit ombrage auî^ autres Miniftres 6c 
Confeillers d’Etat, Le Confcll de Caftille fc 
divife en quatre Chambres, dont la fé- 
condé eft une Cour d’appel en matière 
civile , qui» ne juge que. des affaires de 
conféquencc; aulîî s’appelle-t-ellelaCAû;7z- 
bre dts Mille cinq cents\^ parce que ceux 
qui perdent leur procès à cette Cham- 
bre font condamnés à une amende de 
quinze cents piftoles. Tous les Con- 
fcillers de cette Chambre font gens de 
Loix. Les appels de tous les Tribunaux 
Provinciaux fcj* portent, en certains cas, 
au Confcil de Caftille. Tous les titres, 
les grâces, les proviftons des Officiers , les 
privilèges, les Edits , Ordonnances, Loix, 
s’y enregiftrent , 6c la- première Chambre 
eft principalement chargée de maintenir 
. ks droits du Roi contre les prétentions 
des Eccléfîaftiques. 

Au feizieme fîécle , il y avoît un Con- 
feil pour t’Aragon , pareil à celui de Caf- 
tille ; il s’étendoit de plus fur le royaume 
de Valence, la Catalogne, l’Ifle de Ma- 
jorque ,'6c même la Sardaigne ; mais de ce 
ficcle-ci , ce Confcil eflr réuni à celui db 
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Caftillc, qui cft devenu par conféquenc, 
uniquepour coure la MonarchieEfpagnole; 
aufli s’appelle -t-il à préfent Confeil Royal: 
il juge quelquefois au criminel, & con- 
damne à moFC en dernier reflTort; fur quoi 
nos anciens Auteurs remarquent que l’on, 
pendoit les Gentilshommes en Efpagnc 
avec beaucoup plus de cérémonie que les 
Roturiers. On les faifoic afleoir lur un 
liège , on leur accachoic au cou un cordon 
de foie, on les étrangloic avec un tourni-r 
quec. On permeccoic aux criminels de pren- 
dre , au moment de leur exécution , l’ha- 
bit de religion dans lequel ils vouloienc 
^ mourir ; ils ajoutent que les Nobles fe 
faifoienc ordinairement pendre en habic 
' de Jéfuite , & les Roturiers avec cejui de 
Capucin. 

Pendant que Philippe II poflTédoit le 
royaume de Portugal , de grands Etats en 
Italie , Sc les Pays - Bas « il y avoit à 
Madrid des Confeils pour ces différentes 
Souverainetés , chacun avoit fon Préfi- 
dent ; mais il ne peut plus en être" que f- 
tion. 

Le Confeil Suprême des Indes, que l’on 
auroic pu appeler plus exaélemenc celui de 
V Ame'rique , fut établi dès 1 5 1 1 , par Fer- 
dinand Ôc Ifabellc , & .perfectionné par 
Charles-Quinc en 1514^ il avoir à fa tête 
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' unPréfidcncjfous celui-ci, un Chancelier^ 
êc douze Confeillers, dont quatre étoienc 
de cape SC d’épée , Sc huit Gens de Loix, 
avec un grand nombre d’OfEciers fubal- 
ternes. T^out ce qui regardoit l’admihif- 
tration des afFaircs eccléfiaftiques , civi- 
les , politiques SC militaires des polTelEons 
Efpagnoles aux Indes occidentales, fe dé- 
cidoit dans ce Confeil; H recevoir les ap- 
pels de tous les jugemens des Chancelle- 
ries Sc Audiences de ces pays, & envoyoic 
tous les deux ans des Députés chargés de 
Vifiter ces JurifdicVions , d’en réformer lesf 
abus , & d’en rendre compte. Ces Ùéputéi 
«rappellent Auditeun. Ils fefaifoienterain- 
dre des Vice-Rois,- & il paroît qu’ils rem- 
pliflToient à peu près dans les Indes Efpa- 
gnoles, les mêmes fonctions que nos Inten- 
dans , CommilFaircs départis dans les Co- 
lonies Françoifes. 

Il y a toujours eu un Confeil /parti- 
culier pour les affaires des Ordres régu- 
liers Sc militaires d’Efpagne;ileft compofé 
d’un Préffdent 6c de quatre ou cinq Con- 
feillers qui doivent tous être Chevaliers de 
l’un de ceux de Saint- Jacques d’Alcântara 
ou de Calatrava. Ils veillent à l’adminif- 
tration des biens de ces Ordres, 6c exami- 
nent les preuves de nobleffe de ceux qui 
veulent y entrer. 
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* Avant que de pafl'eraux différens Con- 
fciUdc Fiifcnces qui veillent *à ladminif- 
tration des revenus du Roi , il faut biea 
dire un mot du fameux Tribunal dcl’In-* 
quifitîon. Nos Auteurs du feiziemc fie- 
de conviennent que dès le premier in(^ 
tant qu’il a été établi , il s’y eft glilTé des 
abus qui l’ont rendu plus redoutable Sc 
plus dangereux qu’il n’a paru refpefVable 
te utile pour arrêter le cours des erreurs 
& prévenir les troubles que pouvoient 
exciter les Infidèles & les Hérétiques. 
Cependant , en le confidérant avec inw 
partialité, on peut dire que c”efi:^unc 
inllitution qu’il feroit aufii pofiiblc de ré- 
former te de contenir, tc qu’il ne pour- 
roit être avantageux de la détruire abfo- 
lument dans les pays où elle e(l déjà éta» 
blic. Ce fut à la fin du quinzième fîccle 
qyc le Roi Ferdinand tc la Reine Ifabelle, 
ayant achevé de détruire la domination 
des Maures en Efpagne, mais n’ayant pas 
pu anéantir cette Nation difperfée dans 
l’Andaloufie te le royaume de Grenade , 
toujours prête à fe révolter, '& s’apper- 
cevant que les plus dangereux d’entre 
eux étoîent ceux qui avoient feint de 
fe convertir au Chril\ianifme , mais qui 
confervoienc toujours des relations aveO 
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leurs anciens comparriotes réfugiés en 
Afrique, établirent ce févereTribunal pour 
connoîtrc & punir non pas Tes Maure? 
Mahomécans connus pour tels, mais les 
Relaps, c*efl;-à-dlrc ceux qui retournoient 
à leurs anciennes erreurs, malgré qu’ils 
euflent re<ju le baptême & fait abjura-: 
tion. Ce fut un Dominicain nommé Tor- 
quemaday Confefleur delà Reine Ifabelle^ 
qui perfuada à cette PrincclTe d’établir 
l’Inquifitioh , comme un moyen qui avoir 
déjà réufli pluficurs fiecles aupafavant pour 
la deftruclion des Albigeois. L’on juge 
bien que la Cour do Rome vit avec fa- 
tisfa€lion l’établi iïement d’un Tribunal Ci 
favorable au maintien & à l’agrandille- 
ment du Cbriftianifmc: elle l’encouragea 
par les Bulles les plus flatrcufes,"' ôc en 
prodiguant à fes Meriibres les plus grandes 
indulgences. Le Pape accorda des provi- 
fions & les plus beaux' privilèges' au pre- 
mier Inqùifiteur général en Efpagne; mais 
ce furent les Monarques qui le nommè- 
rent, & leurs fuccelTeûrs n’ont jamais 
cefle de difpofcr de cette place,' aufli bien 
que de tant d’autres Bénéfices qui font 
à leur nomination. Le Tribunal général 
de rinquifition réfide à Madrid , & cR 
compofé d’une grande quantité d’Officîers, 
’ ' ■ ■" CommilTaires , 

• I • ' 
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CommiflTaires , Auditeurs Théôlogiens , 
Rapporteurs, Secrétaires , Alguazils, Fa-, 
miliers ; les uns font pourvus par l’Inqui- 
fiteur général, mais avec l’agrément du 
Roi ; les autres dépendent du Roi feul ; 
les Officiers Royaux féculiers ont le' droit 
de s’oppofer à tout ce que vou'droient faire 
les Eccléfiaftiques & Théologiens (i). Le 
Tribunal de l’Inquifition cil donc tout- 
à'fait entre les mains du Roi d’Efpi^ne , 
& c’eft la politique du Confeil de Madrid 
qui excite, arrête 6c dirige fon zele, & 
toutes fes opérations, du moins en grand, 
&il ne tient qu’au Roi & à fes Mi niftrcs 

I— ■ - ■ • - ^ 

( I ) Il y avoir dans rëtcnSue de la domination Efpa- 
gnoIe,du temps de Philippe II , vingt-deux Inquilî, rions par- 
ticulières. Chacune avoir fes Officiers, & étoit eompoféeSC 
pourvue comme je viens de le dire. Leurs pouvoirs ëtoient fa- 
gement bornés, & le font encore dans ceux de cesTribunauX 
qui fubfiftent. Aucune de tes petites tnquifitionS ne peut arrê- 
ter aucun Prêtre, Religieux, Chevaliers d’Ordres Militaires 8c 
Nobles, fansavoir averti le COnfeil Suprême de l’Inquifition, 
& lui en avoir expofé les raifons. Elles doivent tous les ans 
rendre un compte fidele de tous ceux (iétenus dans leurs 
prifons, & des caufes de leurs détentions , des procès qu’elles 
ont jugés , & de toutes les' amendes & confifeations qui en 
font réfultées. Enfin elles ne peuvent faire exécuter perfonne 
que dans les auto-da-fe , & ceux-ci n’ont lieu qu'en vertu d'un 
ordre exprès du Roi , que l'on infofmt de tout Ce qiû doit if 
palTer. 

Tome XXX 
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d’empêcher (ju’il ne s’y commette quelque 
injuftice, meme particulière. Le Cardinal 
Ximenèsy Cordelier, le plus grand Politi- 
que du feizicme fiecle, fe garda bien de 
vouloir être l’auteur de cet établiflTemcnt ; 
mais il préfida fans doute à fon arrange- 
ment, & le fit fervir utilement pourefFrayer 
& contenir ce que l’on appeloit en Efpa- 
gne les Maranes. S’étant apperçu que les 
Juifs favorifoient le commerce de ceux-ci 
avec les Maures d’Afrique, & qu’ils' fai- 
foientpaffer par delà les mers, des fom- 
mes qu’il valoir mieux conserver dans le 
royaume, ou du moins faire refluer du 
côté des pays Chrétiens , il les aban- 
donna aux coups de ce févere Tribunal. 
Gharles-Quint en fit encore un ufage plus 
étendu. Il proferivit tous les Hérétiques , 
fur-tout les Luthériens qui yenoicntdelui 
faire uuc fi cruelle guerre en Allemagne. 
A fon exemple , le Roi Philippe II fit 
agir ce refTort avec le même fuccès", pour 
écarter del’Efpagne tous les Novateurs en- 
matière de refigion, & c’eflr fans doute cc‘ 
qui a'confervé à lui & à fes fuccclTeurs 
l’intégrité de leurs pofTeflîons en Efpagne,, 
tandis que dans les Pays-Bas ils ont perdu 
Ja moitié de leurs provinces. Ce n’eft qu’au 
dix-feptieme fieclc que Philippe III prof- 
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Crivit de Tes Etats tous tes Juifs ÔC tous les 
Mahométans. * , 

PalTons aux Confeils & à l’adminif- 
tration des Finances d’Efpagne. Philippe ^ 
II établit en 1574 le Confeil Royal de I4 
Hacienda. , compofé^d’un Préfulent, de 
huit Confeillcrs de cape &*d’épée, d’un 
Fifcal , homme de Loix , de plufieurs 
Contadors ou Auditeurs des CorrfJjtes , 
& de deux Secrétaires. Ce Confeil ^mi- 
niftroit en chef tous les revenus du. 
Roi ; il étoic divife en plufieurs Chambres^, 
dont l’une s’appelle jDe/ Gobiemo ^ onde 
- l’Adminjftration ; c’étoit là que Te pal- 
foient tous les baux des fermes & les mar- 
chés, Sc par conféquent les recettes s’y arrê- 
toient ; la fécondé , la Çontadoria Maior^ 
ou Chambre des Comptes. Elle vérifioit les 
états de dépenfes , & recevoit les comptes 
des Tréforiers & Receveurs. Il y en avoic 
une troifieme, qu’on nommoit/tz Chambre 
des Décharges , qui regardoit l’acquittc- 
ment des dettes de l’Etat ;& unequatrieme ■ 
de juftice,pour le jugement des procès re- 
latifs aux Finances : enfin, difFérens bu- 
reaux pour les dépenfes de la Maifon du 
Roi, les bâtirnens & bois royaux, &c. 
Le Grand-Maître de la Maifon du Roi 
préfidoic à ces derniers bureaux \ mais les 
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premiers Confeils étoient fops l’aurorité du, 
Préndent de la Hazienda, qui, du temps 
de Philippe II, écoit toujours un grand 
Seigneur , dont le pouvoir étoit très- 
étendu ; c’étoit proprement le Surinten- 
dant des Finances d’Efpagne. 11 prenoic 
fouvent beaucoup de décifions fur lui , du 
moins il' n’en rendoit compte qu’au Roi 
feul. Mais pour les affaires contentieufes , 
irfe ^ifoit aider par deux Confcillers du 
Confeil , que nos À uteurs François compa- 
rçnt à nos intendans ou Dirc(^eurs géné- 
raux des Finances. 

Lés. revenus du Rbi d’Efpagnc, pour 
rEfpagnemême , confiftoient, à la fin du 
feizieme fiecle ,' i®. dans les domaines de 
Sa Majefté ; i®. en différentes efpeces 
d’impofitions, dontl’unes’appeloit/’-Æ/ca-' 
hala ; on donne à ce mot différentes éty- 
mologies ; les uns le font dériver de l’Hé- 
breu gabal ; d’autres de l’Arabe gabel ; 
mais exaélement il fignifie équivalent. 
Roi Alphonfe XI l’impofa au quatorzième 
fiecle , avec le confentement des Etats de 
Caftille, pour fervir d’équivalent aux trou- 
pes que le pays devoir fournir. Les princi- 
paux droits perçus fous ce nom , fe pre- 
noient fur la vente de tous les effets mo- 
biliers Sc immobiliers :-obfcrvons que du 
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temps de Philippe II ils étoienc exccflîfs, 
& que l*on a été obligé de les réduire, 
parce qu’ils cmpêchoicnc la circulation 8 c 
le commerce. En revanche, on a multiplié 
Icsimpofitionsfurlesconfommationscom- 
prifes en général fous la dénomination de 
los Miliiones y & anciennement établies 
fur la viande, le vin& l’huile; Philippe II 
tî 'avoir annoncé cet impôt que pour cinq 
ans; mais il a été continué depuis de cinq 
années en cinq années, & à préfent il 
peut être regardé comme perpétuel, & 
on l’a même encore furchargé par des 
droits fur le lucre , l’eau - de - vie , le ta- . 
bac, le papier & les cartes, fans préju- 
dice du produit des Douanes, qui cft con- 
lîdérable. On connoît encore en Efpagnc 
un impôt dontFe nom , dérivé de l’Arabe, 
eft terrible ; c’eft \ Almoxarifa-{go \ une 
autre jmpofition fc prend particuliérement 
furies troup*aiWc, 6c s’appelle le MoniaT^o'. 
Le principe de tous ces impôts remonte a 
l’an 1457, fous le régné d’Henri IV Roi 
deCaftille: on y aajoutédepuis'un dixième 
nommé le Die^gos ^ 6c aux Aicabàlay le 
Cientos ou Centième. Las 1 ercidles fe pré- 
levént fur les dixmes ecclëfiaftiqucs ; les 
Rois deCaftille en jouifle'nt depuis leRôî 
AlphonfeX', qui commença à le percevoir 
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avec le confentemcntdu Pape Grégoire X. 
Les impôts fur le fel & fur les laines for- 
ment des objets confidérables. Ce qu’oa 
appelle X'Exeufado ou le fervice exeufe^ cfl: 
fait pour tenir lieu du fervice militaire que 
les Éceléfiaftiques & les Moines devroienc 
faire ou faire faire pour les terres qu’ils 
polTedent ; le Clergé paye de plus le fub- 
fidc, contribution qui reflcmble aflez aux 
décimes du Clergé de France. Le droit de 
las lanças n’étoit' autrefois prélevé que fur 
les Chevaliers des trois Ordres Militaires; , 
mais à préfent il s’étend fur tous les No- 
bles & titrés de Caftille : on y a même 
ajouté un droit de mediannata ^ qui fc 
prend fur tous les biens, titres, grâces, 
accordés par le Roi ; mais ce n’eft que fur 
les nouvelles grâces & les nouveaux titres 
que cet impôt fe prélevé ; ceux & celles ac- 
cordés avant le dix feptieme ficelé en font 
exempts. Le produit des Ijpdes éroit peu 
confidérable avant le régné de Philippe II ; 
il monte à préfent fort haut, & confifte 
principalement dans le quint , qui eft un 
droit que le Roi perçoit fur l’or, l’argent 
& toutcs.lcs produélions de l’Amérique 
quiarriventen Europe, ainfi que fur les Nè- 
gres ; & un tribut par mois que payent les 
Indiens dans l’Amérique même. Le droit 
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d’avarie cft deAinë pour l’encreticn des 
ports; il y en a U n fur les Commanderies, &c. 

Un genre de revenu du Roi d’Efpagnc; 
donc on a fans doute entendu parler en 
France ,eft la vente delà Bulle de laCroi- 
fade y qui accorde à tous les £Q)agnols la 
permiflion de faire gras le Samedi , ôc de 
manger du beurre , du lait , du fromage 
& des œufs en carême , moyennant qu’ils 
faflTenc une aumône qui doit être employée 
à faire la guerre aux Infîdcles. Les Efpa- 
gnols font cette aumône en achetant la 
Bulle, & payant une réalc pour la per- 
miflîondontje viens de parler. On oblige 
aulfi les étrangers à l’acheter , & c’eft te 
Roi qui prend cette aumône pour les 
frais de la guerre continuelle, mais qui 
n’eft pas toujours fort vive , qu’il tait aux 
Mahométans d’Afrique. Cette Bulle fut 
accordée €01X 509 par le Pape Jules III, 
aux inftanccs du Roi Ferdinand & de 'la 
Reine Ifabelle , & le revenu en étoic déjà 
conlidérable du temps de Philippe II, 6c 
rapportoit deux ccpts.quentos y c’eR-à-dire- 
deux millions de maravedis. Nos anciens 



Auteurs ,, en foifant le compte dcs.revenus 
du Roi d’Efpagne, £ê fervent de. c être 
maniéré de compter, & en calculant ainfi, 
on trouve que le Roi d’Efpagne. a des tBile 
. > Civ 
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lafles de milliards de revenus; mais au/Iî 
j’ai déjà dit que le maravcdis étoit une 
bien petite monnoie, puifqu’il en faut 

Î irès de cinq cents pour faire une piaftre de 
’efpcce de celles qui ne s’évaluent' qu’à 
cent fous, ou cinq livres de France. 

Je trouve dans nos anciens Cofmogra* 
phes, qu’en i 577, un peu avant la conquête 
du Portugal , les revenus de l’Efpagne feule 
montoient entre quatorze & quinze mil- 
lions; à la fin dû même ficelé ils étoient 
portés à vingt; maisleproduitdes Indes oc- 
cidentales ayant bientôt prodigiéufcment 
augmenté, ils étaient, au commen’ce- 
ment du dix fepticme ficclc, à trente -deux 
ou trente quatre millions de notre monnoie. 
La perte du Portugal, fous Philippe IV, 
y apporta une grande diminution. La mau- 
vaife adminiftration des Finances les ré- 
duific encore plus bas fous Charles IL Des 
Winiftres plus habiles, fous le régné de 
Philippe V, firent remonter ce revenu , 
après la paix d’ütrecht, jufqu’àja fomme 
de quarante millions , quoique le Roi d’Ef- 
pagne eût perdu, par cette paix, les Pays- 
Bas & l’Italie. On eft fur qu’à préfent ils 
paffent foixantc;millions. 

Je n’ofe, de peur d’ennuyer mes Lec- 
teurs, entrer dans de plus grands détails 
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fur les monnoies 6c les Finances d’EF» 
pagne ( i ). ' 

Je ne dirai qu’un mot de la manière 
dont la Juftice s’adminiftre dans les pro- 
vinces d’Efpagne. 11 y a deux Tribunaux 
principaux chargés de foulager le Confeil 
de Caftille dans l’étendue de Ton rcflbrt; 
ce' font les Chancelleries de Valladolid 
•& de Grenade. La première fut établie à 
Médina del Campo par les Rois Henr; II 
& Jean premier, au quatorzième fieclc , ÔC 
transférée au feizicme fieclc à Valladolid ; 
la fécondé fut créé par le Roi Ferdi- 
nand & la Reine Tfabelle 00^1494. Elles 
jugent par appel des Tribunaux ’infé- 

( I Il y a en Efpagne, comme ailleurs’, trois efpcces de 
monnoiej, celle de cuivre, que l’on nomme en Efp^nol 
vtîllon, d’où nous vient.en France le nom dc ArY/on que. 
nous donnons, à nos monnoies de cuivre. Le maravedis 
eft de cette efpece. Celle d’argent , dont la plus, connue 
il y a deux cents ans , étoit la réale ; U ,y en avoir de 
deux elpeccs, la réaic de quanillo , ou d’argent mêlé de beau- 
coup d’alliage , & celle de bon argent, qui en valoir huir des 
autres. Enfin , les monnoies d’or étoicnr les ducats } ils 
commencèrent à avait lieu Tons Ferdinand le Catholique. 
Chaque ducat d’or valoir trois cent foixante-quinze inar^ve- 
dis i bientôt on en fit de doubles ducats, que l'on appela dou- 
blons , & enfuite plfioles. Les autres monnoies ufitees à 
prefent en Efpagnc', font plus modernes. Les Auteurs du 
feizienle fiecle ne font point mention du pefo Üoro, ou 
puit de huit, ni meme des piaftres. 
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rieurs , au civil &c au criminel , toutes les 
. affaires de la Caffille Ja plupart du temps 
en dernier reflorc, & ce n’cft que dans 
quelques cas que l’on appelle au Conferl 
de Madrid. Sous le regne de Philippe 11, 
il y avoir de pareils Tribunaux pour l’A- 
tagon , la Catalogne &. la Navarre, que 
l’on appeloic Audiences Royales. Les Ju- 
ges dont les appels fe portent aux Chan- 
, cellcries & aux Audiences , s’appellent 
communément Il y en a de par- 

ticuliers à la fuite de la Cour, qui y exer-f 
cent la juffice & y maintiennent la police; 
d’autres diffribués dans les provirices à 
peu. près comme nos Baillis & Sénéchaux. 
'‘Dans les grandes villes, les Juges princi- 
paux ^s’appellent Corrégidors y & dans les 
moindres , Amplement AlcaldeSy dans la 
Navarre & la Catalogne, on les nomme 
Bayles ou Vigiiiers. Une remarque cu- 
rieufe à faire concernant ces Juges, c’eft 
qu’en Efpagne aucun Corrégidor ou Al- 
cade ne peut être natif de la ville où il 
doit exercer fa JurifdiÆion, du moins au 
feizieme fiecle c’étoit une réglé inviolable, 
fondée fur la crainte que des railons de 
parenté ou d’aneienneamitiéne rendiffcnC 
ces Juges partiaux : mais au. contraire, les, 
Amples qui font leurs Afîcffèurs 

ou Confeillers , dévoient être natifs de la 
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ville, parce que, difoit-on , ils dévoient 
^airer leur Prëfident fur ce qui concer- 
«oie Icscoucumes particulières, les familles 
ôc le local; d’ailleurs ils n’avoient que voix 
confultacivcs. Les Vice-Rois, Capitaines* 
Généraux' & Gouverneurs des grandes 
villes font toujour^Préfidens nés des Tri- 
bunaux de leurs provinces; mais ils n’y 
aflîftenrque dans les grandes oecafions,ne ' 
fe mêlent que des affaires* confidérables, SC 
De fe chargent que de la grande police, d’au- 
tantplus que ce font toujours de grands Sei- 
gneurs, des Officiers Généraux, & d’anciens 
Militaires. On appelle /^/ce-Ro/SyCeux qui 
gouvernent de grandes provinces qui ont 
titre de royaume, cpmme^Muréie , Va- 
lence , Grenade; Capitaines - Généraux, 
ceux des provinces qui n’ont point titre de 
royaume , mais qui valent quelquefois 
mieux , & enfin Gouverneurs , ceux des 
villes particulières. 

Le Droit que l’on fuit en Efpagne , que 
l’on étudie , & fur lequel on prend des 
degrés dans les Univerfités du royaume, 
confifte dans ce que l’on appelle dans toute 
l’Europe Catholique ,1e Droit Canonique 
& le Droit Civil Romain ; les différentes* 
Loix , Coutumes , Ordonnances & Ré- 
glemens particuliers à chaque province 




44 De la lecture 
d’Efpagnc y dérogent continuellement, 8C 
CCS Loix font l’objet d’une étude p^rl||||: 
culiere pour chacun de ceux qui veulent 
d. venir Jurifconfultcs ; mais on nelcscn- 
feigne pas publiquement , du moins cela 
ne fe pratiquoit pas ainfi au feizieme ficcle. 
Autrefois les Loix & X)rdonnanccs nou- 
velles, tant pour le fait de la Juftice que 
des Finances , fe^ publioient dans ce que 
l’on appeloit las Cartes ou Us Etais-Gé^ 
néraux des royaumes ; mais à préfent qu’ils 
ne s'alfemblent plus & ne délibèrent plus 
fur les nouvelles impofitions , le Roi & les 
Gonfeils les adrefTent aux Chancelleries, 
aux» Audiences , aux Corrégidors , aux 
Alcaldcs*, pour les faire connoître. & erki- 
cuter dans toute l’Efpagne » difent nos an- 
ciens Auteurs. 

Sous le regne du Roi de Caftitle Hen- 
ri II, en 1374, il s’établit une Confrérie 
dans la province de Guipufeoa , fous le 
nom de Sainte- H ermandad : cette Con- 
frérie s’occupoit non feulement d’œuvres 
de dévotion , mais encore de, la sûreté 
des grands chemins ; cequi la rendit très- 
utile. Ali ficcle fuivant , la Caftille fc 
•trouvant infeftée de voleurs & de fcélé- 
rats qui y commettoient des meurtres & 
toute forte de défordres le Roi Henri 
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IV y furnommé V ImpuiJJ'ant , multiplia 
les Confréries de cette efpece , fixa des 
lieux pour leurs alTemblées ^ leur donna 1 
des Chefs , & les autorifa à pourfuivre 
les malfaiteurs 6c à- les arrêter par-tout où 
iis les trouveroient. Les guerres qui défo- 
lercnt l’Efpagne pendant tant d’années , 
obligèrent Ferdinand & Ifabelie à leur ac- 
corder, en 148 5, de nouveaux pri\riléges. 
On les autorifa à juger en dernier*reflùrt les 
coupables. On impofacn Caftille & en Ara- 
gon , pour l’entretien des Archers 6c*des 
Officiers de ces Juftices , un droit fut 
• chaque vingt foux, qui revenoit à la foldc 
d’un homme de cheval, & l’on établitainfî, 
fous leurs ordres, des troupes de cavalerie 
pour nétoycr le pays, des voleurs, & aflurer 
la tranquillité publique. Il efl: certain que 
l’Efpagnc a tiré de très -grands avantages 
J, de ces Sociétés de dévotion, auxquelles fans 
doute on a attaché des indulgences , tour- 
nant ainfi le zele pieux des Efpagnols au* 
profit.de la paix & du bonheur des Peu- 
ples; peut-être cet établilïcment fubfiftc- 
t-il , mais je ne fais pas précifément fur 
quel pied. 

On penfoit généralement , fous le règne 
de Philippe II , que le commerce de l’Ef- 

■ 
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pagne auroic pu être infiniment plus con- 
fidérable qu’il ne l’étoitj en effet , tout 
le monde fait que ce pays eft en gé- 
néral très - fertile , & que les cantons 
même qui font montagneux , ont des, pro- 
ductions dont il feroit aifé de tirer grand 
parti ; mais la pareffe & la fierté naturelle 
aux Efpagnols , ont depuis long - temps 
mis oWVacle à la culture des terres 5c à l’é- 
tabliffement des Manufactures. Du temps 
des Romains, on regardoit l’Efpagne en' 
Europe, comme on regarde aujourd’hui le' 
Pérou en^Amérique ; on étoit convaincu 
qu’elle étoit remplie de milles d’or & d’ar- * 
gent. Le fable de fes principales rivières en‘ 
rouloitdcs paillettes en abondance; les Peu- 
ples riverains s’cnrichiflToient à les ramaffer ; 
on èn tranfportoit à Rome, on frappoit de 
' la monnoic, 5cc. On appeloit Orojheda ou 
Montagne d*or^ une Montagne de \Anda->' •' 
loufte^oxx \c'Betis J à préfentle Gitadalqui- 
\iry prend fa fource. Qn rencontroit dans la 
Galice des morceaux d’or & d’argent*, que 
l’on décou vroit en labourant ou remuant la 
terre, d’où l’on concluoit avec fondement, 
qu’en creufant un peu plus avant , on trou-' 
veroit des filières fécondes d’or'*& d’argent. 

11 parole même que l’on travailla pendant 
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quelque temps aiïez férieufement , du 
moins à celles de ce dernier métal ; mais 
on les a abandonnées, & les Efpagnols ont 
jfréféré d’employer les Indiens à tirer de l’or 
& de l’argent des mines de l’Amérique, au 
lieu de travailler eux-mêmes à celles de leur 
propre pays. A peine fait-on aujourd’hui où 
ctoientenEfpagne les ancien nés mines d’ar- 
gent;on croit pourtantqu’il y en avoit une 
dans le royaume de Murcie, à une demi- 
lieue de Carthagene , & une autre dans les 
Pyrénées. Mais, indépendamment de ces 
deux métaux les plus précieux , on trouve 
en Efpagnc des mines de dilFérens autres, 
comme dccuivre , de fer, de plomb, de vif- 
argent , de vermillon; celles-ci font d’un 
grand produit; il y en a auflid’alun , d’azur, 
d’ocre, d’aimant: l’on y trouvedes carrières 
de beaux marbres, & même de plufieurs pier- 
res^récieufes. Si on s’en rapporte à nos an- 
ciens Auteurs, les Efpagnols ne profitent 
que très-négligemmentde tantde tréfors, 
daignent à peine les ramaiïcr, SC ne tra- 
vaillent jamais fortement pour les arracher 
des entrailles de la terre. 

Les Romains regardoient l’Efpagne 
comme un grenier à bled & à grains ; on 
en faifoit paffer à Rome ; efFeétivement , 
on recueille en Efpagne du froment , de 
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l’orge , du feigle , àc beaucoup de bled 
de Turquie; il n’y manque que de l’a- 
voine , & l’on fait s’en paffer. Cepen- 
dant^ du temps de Philippe II, le bled 
y étoit rare , faute de foins & par l’clFec 
d’une mauvaifc adminiftration. On ne 
prenoit aucune peine pour multiplier la 
production des grains, ni pour empêcher 
que les maladies & les infectes ne les dé- 
truififfent. Les fruits y font naturellemcnc 
cxcellenSj le miel & l’huile d’olive extrê- 
mement abondans; la viande y efl: très- 
bonne , & l’on fait à quel point les laines 
d’£fpagncfonteftimées;malhcureufcmenc 
on en employoit peu dans les Manufac- 
tures de ce royaume même , il y a deux 
cents ans ; mais on en faifoit pafler une 
grande quantité chez l’Etranger, que les Ef- 
pagnolsrachctoientenfui te bien cher quand , 
elles avoient été fabriquées. Il en étoit de 
même des foies; on fiir que les meilleures 
de l’Europe font celles des environs de 
Grenade, eomme les meilleures laines, 
celles de Ségovie. 

Les vins d’Efpagne font peut-être aufli les, ' 
meilleurs de l’Europe ; mais les Efpagnols 
ne fc donnent la peine d’en faire que fur. 
les côtes de la mer , où ils font à portée de 
•les faire, pafler dans les Pays étrangers; 

car 
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car dans l’intérieur de rEfpagnc on né- 
glige la culture des vignes & la façon du 
vin. L’Efpagnol , naturellement fobre , 
aime mieux boire de l’eau que de fc donner 
la peine de fabriquer une liqueur dont 
l’ufagc ne lui eft pas aulîî nécclFaire qu’aux 
liabitans des pays plus feptentrionaux. On 
prétend qu’il auroit été aifé de rendre na- 
vigables plufieurs grandes rivières qui ne 
le font pas , & de ménager des canaux de 
communication pour faciliter le commerce 
dans l’intérieur du royaume. Aucune des 
propofitions qui ont été faites à cet égard 
n’a jamais réufli , toujours par une fuite 8c 
un effet du caraélere national. On remarque 
même que les Efpagnols n’ont jamais tiré 
tout le parti qu’ils pouvoient des produc- 
tions de l’Amérique, qt^i font en fi grand 
nombre , &c^nt iis avoient , du temps de 
Philippe II, le commerce pour ainfî direeX'.* 
clufîf. Ils ont toujours abandonné à allez 
bon marché ces produélions à des Etrangers 
qui les ont eofuite revendues bien cher en 
les diffiribuant par toute, l’Europe ; au con- 
traire, les Efpagnols achètent fort cher dif- 
férentes marchandifes, étoffes, meubles, 
&c. qu’ils tranfportent dans leurs Colonies 
en Amérique , auxquelles elles font nécef- 
faires; Ils trouveroient bien mieux leur 
Tome XXX F. D 
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compte à établir chez eux des manufac- 
tures de ces fortes de marchandifes. 

Les forces militaires de la Monarchie 
Efpagnole . fous Philippe II, étoient énor- 
mes pour ce temps-là , parce que la Mo- 
narchie l’écoit elle -même; mais en met- 
tant à part tout ce que Philippe II pou- 
voit tirer de foldats de fes pofleflions en 
Italie, dans les Pays-Bas & en Fpnehe- 
Comté , l’Efpagne proprement dite ne 
pouvoit pas fuffire à entretenir une grande 
armée. Les hommes commençoient à y 
devenir rares du temps de ce Monarque; 
les découvertes & les conquêtes dans les 
Indes occidentales en avoient déjà fait 
fortir un grand , nombre. Ce n’étoient 
point les Souverains qui les y avoient en- 
voyés, c’étoient des Volontaires , guerriers 
ou commerçans, qui,attirésf||r l’efpérance 
Mu profit & du pillage, s’y rendoient en 
foùlc;ils trafiquoient ÔC combattoient fous 
la bannière d’ElÎpgnc, mais prefque entiè- 
rement pour leur propre compte , le Roi 
«'exigeant que le ^]uint de ce qu’ils rap- 
portoient e» Europe une fimple capita- 
tion de ceux qui rcftoient aux Indes. C’eft 
à caufe de cela même que l’on voyoir courir 
avecemprelTcment à ces cntreprifesoii il y 
avoir beaucoup à gagner , tant de'gens qui 
n’avoient rien à perdre. Au dix-feptieme 
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ficclc, fous le règne de Philippe III, la 
dépopulation du royaume fut encore aug- 
mentée par l’cxpulfion de tous les Morif- 
ques , Juifs & Marancs ; de forte que l^A 
pagne proprement dite n’étoit pas alors en 
état de fournir des recrues à une armée de 
plus de quarante ou cinquante mille hom- 
mes d’infanterie & de cavalerie , encore 
étoit-ce parce que la fierté 6c le genre de 
pareffe des Efpagnols faifoient préférer 
aux derniers d’entre eux le métier de foldac 
à toute profefiion mécanique. Cependanc 
les troupes Efpagnoles croient 6c font en- 
core excellentes. Le foldat efl: naturelie- 
metit brave, 6c lavanité nationale le rend 
fufceptible de fe laifler échauffer par un fen- 
timent d’ambition 8c de gloire. Il eft fort 6C 
en état de réfifter à la fatigue , quoiqu’à 
l’extérieur fa raille ne foit pas avantageufe, 
&que fa figure n’annonce pas tout ce qu’il 
tient. Il eft fobre , aifé k difeipliner; & , 
pourvu qu’on le traite avecquelqueségards, 
il fait tout ce que fes Offifciers exigent de 
lui. La cavalerie clFcertainement la mieux 
montée de toute l’Europe; le cavalier s'at- 
tache à fon cheval , 6c en prend des foins 
infinis. Elle feroit ^vincible dans l’Efpa- 
gne même; mais 11 eft plus difficile de la 
faire fubfifter dans les autres pays , où l’on 
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ne peut pas donner à ces animaux !a nour- 
ricure à laquelle il font accoutumés , qui 
* cft la paille hachée, ou de l’orge, Tans foin 
& ^ns avoine. 

Sous Philippe II , il y avoit en El'pagnc 
un aflTez grand nombre de bonnes forte- 
refles *, elles fubfiftenc; mais une partieeft 
devenue inutile , parce que , depuis le com- 
mencement de ce fiecle, l’Efpagne n’a plus 
rien à craindre du côté de la î’ rance. A 
l’exception des frontières de Portugal, 
l’Efpagne peut être regardée à prélcnt 
comme une Ifle dont il ne s’agit que de 
défendre les côtes & les ports. On y a 
fuffifamment pourvu, ainfique nous ver- 
rons en entrant dans le détail des provin- 
ces maritimes de ce royaume. La Marine 
Efpagnolc étoit redoutable & nombreufe 
fous le régné de Philippe II; mais alorsellc 
reçut* deux échecs confidérables dans la 
Manche & fur les côtes d’Angleterre. 
D’un autre côté, le commerce des Indes 
occupoit de nombreufes flottes marchan- 
des; mais elles n’avoient point alors d’au- 
tres ennemis à combattre que les vents & 
les flots. Cependant on trouvoit déjà que 
la conftruclion des navjrcs Efpagnols n’é- 
toic pas portée à fa pcffeélion; elle a tou- 
jours été plus reculée que les autres na- 
tions à cet égard. 
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• Tout le monde fait quelle eft la Reli- 
gion dominante & même unique en Ef- 
pagno ; c’eft le Chnftianifme ôc le Catho- 
îicirme , exclufivement à toute Secle. Le* 
Efpagnols croient que la Foi leur a été prê- 
chée par Saint Jacques le Maj[eur; mais là 
Mirtîonde cet Apôtre enEfpagne n’eft: rien 
moins que parfaitement établiercependanc 
il eft fur que la Religion Clirétienne y étoic 
déjà fort étendue lorfque Conftantin par- 
vint à l’Empire; alors elle y devint do- 
minante; mais les Eglifes d’Efpagne ne 
tardèrent pas à être infeéàées de l’héréfie 
d’Arius. Les Rois Goths embraflerent l’A- 
rianifmc, & les véritables Catholiques 
furent pcrfécutés ; enfin , la vraie Re- 
ligion triompha, & ces Rois sacrant réu- 
nis au fein de l’Eglife, l’Efpagne étoit 
tout-à-fait Catholique lorfque les Maures 
en devinrent les maîtres. Il y avoir alors 
enEfpagne cinq Archevêchés; favoir, To- 
lède , Séville, Mérida , Brague , & Tarra- 
gone. Chacun avoir un grand nombre 
d’Evêchés fous fa Jurifdiction. Les Chré- 
tiens furent abfolument opprimés par les 
Maures, ê^, comme j’ai déjà eu occafion 
de le dire , ils ne fe relevèrent qu’au neu- 
vième fiecle , lorfque Pélage & fes pre- 
miers fucceffeurs firent fermer la nouvelle. 
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Monarchie Chrétienne, d’Efpagne dans 
les montagnes des Afturies. Alors l’Ev^ê- 
ché d’Oviedo fut établi en 882 ; celui 
de Léon reflortit de fes ruines en 901, 5 c 
ces deux Evêchés font reftés indépcndans 
de toute Métropole, 6 c fournis immédia- 
tement au Saint Si!fge. A mefure que les 
Chrétiens regagneront du tcrrein fur les 
• Maures , les Métropoles reprirent leur au- 
torité , fe multiplièrent, Sc l’on créa de, 
nouveaux Evêchés. Aéluellcment il y a en 
.Efpagne 8 Archevêchés & 48'Evêchés; il 
y avoit d’ailleurs 3 Archevêchés ÔC i 8 
Evêchés dans le Portugal,, qui, en 1600, 
croit dépendant de cette Monarchie. En 
parcourant les difFérentes provinces qui 
compofent ces royaumes j j’aurai occa- 
iîon de parler de l’étendue des diocefes, * 
de leurs droits 5 c de leurs revenus. Les 
Chapitres des cathédrales & des collé-, 
giales font en fort grand nombre dans 
chaque diocefe. On compte en Efpagne 
plus de dix-huit mille paroiiïes, plus de 
trois mille couvons des deux fexesT^envi- 
ron cinquante mille Religieux & Rcligicu-. 
fes, ôcle double d’Eccléfiaftiquesféculicrs. 
Cependant il y a peu d’abbayes commen- 
dataireSjCn comparaifon de ce qu’il s’ci> 
trouve en France, 
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LesOrdrcs Militaires crEfpagnc doivent 
être regardés comme faifant partie des 
Corps eccléfiaftiques du royaume ; car ils 
font des vœux ôc font airujettis à des 
devoirs pieux , quoique les Chevaliers 
aient la liberté de fe marier ; d’ailleurs ces 
Ordres ont tous dans leur dépendance 
des couvens d’hommes & de femmes qui 
vivent dans le célibat monaftiquement , 
fous les mêmes règles que les Cheva- 
liers. J’ai remarqué , dans un de mes 
Volumes précédens , que ces Ordres 
ëtoîent au nombr'ê de quatre ; j’ai expliqué 
en quel temps' ils avaient été établis; ce 
font ceux de Saint Jacques , de Calatrava , 
à'tAlcantara , & de Monte-{e\ ce dernier eft 
particulier àl’Aragon , & on n’y Reçoit que 
des Chevaliers originaires de ce royaume. 
Les Ordres à" Avis &L de Chrifl appartien- 
nent au Portugal , & parconféquent fai- 
foient partie de ceux d’Efpagnc en iéoo.1 
Quant à X Ordre de la Toifon d'Qr ^ outre 
que,parfesconftitutions,i! n’cft point régu- 
lier, mais feulementde Cour &de Noblef- 
fe, il appartient aux Pays-Bas, & a étéinf- 
titué par Philippe le Bon , Duc de Bour- 
gogne. Philippe I, Charles-Quint &Phi- 
, lippe II ne le conféroient que comme hé- 
ritiers* de ce Prince: c’eft à ce même titre 
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que les Rois d’J^fpagne en ont décoré les 
Princes & les grands Seigneurs Efpagnols, 
Flanîands ou étrangers. S’ils le confèrent 
encore, c’eft parce qu’ils confervent des 
droits fur la fucceflion entière des anciens 
Ducs de Bourgogne , tandis que l’Empe- 
reur fe prévaut de fa polTeflîon aéluelle de 
la plus grande partie des Pays-Bas, pour 
faire de fon côté des Chevaliers delà Toi- 
fon d’Or. 

Les Grandes-Maîtrifes des quatre Or- 
dres d’Efpagne étoient d’un revenu fi con- 
fidératle au feizieme fiecle , que les flois 
Ferdinand ÔC Ifabelle jugèrent à propos 
de les réunir à la Couronne en 1489. Le 
Pape Innocent VIII confirma cette réu- 
nion pat, une Bulle, à la faveur de la- 
quelle le Roi jouit des revenus de la 
Grande- Maîtrife & de toutes les Com- 
•manderies qu’il juge à propos de gar- 
der pour lui-même ; l’adminiftration de 
l’Ordre. cfl: entre les mains d’un Confeil 
partiadier , qui , comme je l’ai dit, s’ap- 
pelle celui des Ordres. La Grande - Maî- 
trife des Ordres d’Avis & de Chrift a été à 
peu près depuis le même temps entre les 
mains des Rois 'de Portugal, fous le Pon- 
tificat d’Alexandre V. 

Il y a en Efpagne vingt-deux Lfniver- 
fités. Je parlerai de chacune en nommant 
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les villes où elles font établies ; les prin- 
cipales font celles de Salamanque & d’Al- 
cala de Hénarès. Les Facultés font les 
mêmes que dans l’Univerfité de Paris j 
mais les études y font plus longues; l’é- 
tude de la Philofophic feule emporte qua- 
tre années; les Gradués en Médecine por- 
tent en Efpagne des cobes jaunes. 

La haute Noblefle d’Efpagnceftdiviféc 
<?n deux clafles, dont l’une eft fort fupé- 
ricure àPautre ; la première comprend les 
Grands., & la féconde ceux qui ont des 
titres de Comtes ou de Marquis de C3f- 
tille ou d’Aragon , mais fans être Grands. 
On a beaucoup écrit & difputé fur l’ori- 
gine de la Grandefle , & fur le temps où 
les privilèges 6c les prérogatives des Grands 
d’Efpagne ont été réglés. Nos Cofmogra- 
phes F rançois penfent, d’après les Efpa- 
gnols, que les Grands ont été tirés du 
nombre des ancims Ricos-Hombres , titre 
que l’on donnoit autrefois aux plus puif- 
lans Gentilshommes de l’Efpagnc. Ceux 
qui obtenoient du Roi merced de pendon 
y caldera ( permiflion de lever bannière & 
chaudière), c’eft-à-dire, de faire marcher 
des troupes Ibus leurs étendards , ôc de les 
nourrir à leurs dépens, s’arrogèrent, de pré- 
férence aux autres, le titre de Grands. 11$ 
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le couvroicnt devant leur Roi, prenoicot 
les premières places aux Corte-^ ou Etats , 
& y avoient voix délibérative ; tous ccuj{ 
dont les Terres étoient érigées en Du- 
chés , Comtés & Marquifats, & les cadets 
mêmes de ces T'uulados (titrés) jouilToicnt 
fans titre précis , mais fans conteftation , 
de ces prérogatives. X*cs grands Seigneurs 
Flamands qui fuivirenc Philippe 1 en 
Efpagne , & les Allemands qui y vin- 
rent avec Charles-Quint, engagèrent ces 
deux Monîrques à prendre des mefures 
pctLir borner le nombre des familles ôcdes 
Seignaurs d’Efpagne auxquels feroient dus 
ces honneurs. Charles-Quint vint à bouc 
de faire cette réduction, &i, ne conferva que 
leize GrandeiFes attachées aux titres de 
douze Ducs, de deux Marquis & de deux 
Comtes ,dc Caftjlle 6c d’Aragon.' Comme 
les noms de ces feize Grands étoient les 
plus beaux de l’ETpagnc*! les Maifons qui 
'fubfi lient encore &c qui defeendent de ces 
premiers Grands, reconnus par Charles- 
Quint, mais non créés par lui, puifqu’ils 
exilloicnc avant fon régné, tiennent le 
premier rang entre les Grands d’Efpagne. 
Ceux que ce Monarque créa Grands depuis 
l’an I 5 lo jufqu’à fa mort , & ceux qui ne 
datent que du régné de Philippe II, jouif- 
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fcnt de la féconde confidération. Enfin , 
les trois derni« Rois de la Maifon d’Au- 
triche , & ceulfde la Maifon de Bourbon, 
cjui leur ont fuccéde, ont créé un grand 
nombre de Grands i & cjuoique quelques- 
uns foient dcMaifons très-illuftres’, Efpa- 
gnoles ou étrangères , ces GranckfiTcs mo- 
dernes ne font pasaufiî confidérées quelles 
anciennes. Je vais faire connoître, d’après 
les Auteurs du feiziemefiecle, quelles font 
les plus anciennes Grandefles , & nommer 
ceux qui les ont pofiTédées. Il y en a peu 
qui fe foient perpétuées de mâle ^ en 
mâle dans* la même Maifon; la plupart 
ont pafle, par des mariages , dans d’autres 
familles. 

Jl y a peu de gens en France qui 
n’aient entendu dire qu'il y a des Grands 
d’Efpagne de la première , de la féconde 
^ de la troifieme claflTe. Cette diftinétion, 
^ui n’étoit anciennement fondée que fur 
quelques difFércijces dans le cérémonial de 
la réception , a prefque entièrement dif- 
paru. Il arrive rarement aujourd’hui que 
les Rois d’Efpagne faflent des Grands à 
vie^ du moins quand ceux-ci ont dqs en- 
fansjils obtiennent aifémentla permifiion 
de leur tranfmettre la Grandefle. Une 
grâce bien plus difficile à obtenir, c’eft. 




De la lecture 
dans le cas où l’on poiTcdc pluGeurs Gran> 
defles , la liberté de les potager entre fes 
enfans, & de former ainfi différentes bran- 
ches deGrands.il eft certain que cette com- 
plaifancc pourrroit multiplier les Grands 
en Efpagne prefque à l’infini, au lieu que 
dans l’cKit préfent des chofes, il y a beau- 
coup de Seigneurs en Efpagne qui réunif- 
fent fur leurs têtes un nombre confidé- 
rable de titres de Grandeffes. Dans le fieclc 
dernier, le Duc de Medina-Cœli en avoit 
lui fcul jufqu’à huit, donc quatre Duchés. 

Chaque titre de Grandeflc doit être at- 
taché à uneTerre, 6c cette Terre eft nécef- 
faircment un /Tzeyorar ,c’eft-à-dire que, fui- 
vant la Coutume d’Efpagne , elle pafle aux 
fils aînés, ou, au défaut de mâles, aux filles 
aînées des Grands décédés, fans pouvoir 
être partagée avec aucunscadets ni cadet- 
tes. Au défaut d’enfans , elle paffe au plus 
proche collatéral , defeendant du premier 
qui ait été créé Granc^; mais jamaifla 
Terre ni le titre ne font partagés. 

Cependantil y a des Grandeffes mafeu- 
lincs qui ne pafïent point aux filles , & ne 
peuvent pas lortir de la même famille; mais 
clics font modernes : les Rois d’Efpagne, en 
les créant, leur on t impofé cette loi. Comme 
CCS Monarques font des Grandcffçs à vie, 
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ils peuvent , en les rendant perpétuelles , y 
ajouter les conditions qu’ils" jugent à pro- 
pos. Mais les Grandefles anciennes , que 
Charles - Quint n’a fait que conferver & 
n’a pas créées , fuivent le Droit commun 
d’Eipagne, 6e pafTent aux filles ; c’eft ce 
qui fait que ces anciennes fubfiftentpref- 
que toutes, pendant que phifieurs des au- 
tres font éteintes. Il y a aulïi quelques lois 
de familles qui cxclucntles filles du 
de certaines Terres titrées, ou veulent que 
les mâles du nom leur foient préférés j 
mais ce font des exceptions rares. 

Les Rois d’Efpagnc donnent aux an- 
ciens Grands le titre de Coujin de la façon 
la plus honorable ; car ils les appel lent JPrz- 
772 cs,ccqui veut dire, enEfpagnol,Co^/M- 
germains , tandis qu’ils accordent feule- 
ment à d’autres le titre dePar/e/rrcj, c’eft-; 
à-dire, Parens ou Coujlns éloignés. 



Noms des anciennes Grandejjes d Efpagne. 



Medina-Sidonia étoit le pregiicr Duché 
deCaftilleà l’avéncmentdeCharles-Quint 
au Trône d’Efpagne; il avoir été érigé , en 
1445, pour Jean de Grand Maître 
de l’Ordre deCalatrava, & rendu hérédi- 
taire, en 1 460, pour çc Seigneur 6c fa porté' 




6l De la LICTÜRE 
rite , qui a eu le bonheur de le conferver 
au moins jufqU’au commencement du dix- 
huiticme fîecle. Le Duc de Medina-Sido- 
nia, qui vivoic alors , étoit le onzième de 
pereenfils. Il époufa fa coufîne Marianne 
deGufman, héritière du Duché àc Médina 
de las Torres. La Mai Ton de Gufman paffe 
pour une des pîus illuftres & des plus an- 
ciennes de rÊfpagne : on n’eft pas bien 
d’accord fur Ton origine ; mais il eft cer- 
tain qu’au douzième fiecle les Gufmans 
tenoientrang parmi les Ricos-Hombres àc 
Caftille. Elle fe vante d’avoir produit, dès 
ce temps-là , le grand Saint Dominique, 
Inftituteurde l’Ordre des Freres Prêcheurs 
& de rinquifition. Ce grand Saint naquit 
en 1 1 70, & mourut en 1 1 z i . A peu près 
dès ce même temps, la Maifon de Gufman 
fe partagea en plufîeurs branches ; ceux de 
' l’aînée portoient le titre de Marquis de 
Toral , & le conferverent jufqu’au régné 
de P.hilippe IV ; leurs cadets étoient Mar- 
quis de Montalegre. Les Ducs de Medina- 
Sidonia , qiii s’appelèrent d’abord Marquis 
, étoient d’une branche éloi- 
gnée de la tige; mais leurs grands* biens 
& l’honneur qu’ils avoient d’être les pre- 
miers Ducs de Caftille , leur procurèrent 
^une confidération qui ne fut effacée que 
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Dis Livres François* ^3 
par la fortune que fit, fous le régné de 
Philippe IV, un Seigneur de la Mailon de 
Gufman,mais d’une branche encore plus 
reculée; ce fut le fameux Comte à'Oli- 
vares.Sc voyant Favori & premier Miniftrc 
de fon Maître, il fit ériger eq Duché, en 
fa faveur, fa Terre de'Mcdina de las Tor- 
res , & depuis ce temps on l’appela le 
Comte-Duc. Ce Miniftre n’eut qu’une fille, 

Î |u’il maria au Marquis de Toral , l’aîné de 
a Maifon , qu’il déclara fon héritier , 
quand même fa fille n’auroit point d’en- 
fans; ce qui arriva. Le Marquis de Toral , 
devenu Duc de Médina de las Torres, 
époufa, en fécondé noces, une héritière 
de la Maifon CarafFe, qui lui apporta de 
grandes Terres 6c de grandes Principautés 
en Italie , 6c leur fils eut pour héritière une 
fille qui , ayant époufé le Duc de Medina- 
Sidonia, a réuni dans la même branche 
les plus' belles poflTefiîons de la Maifon de 
Gufman. 

Le fécond Duché de Caftillc eft celui 
èi Albuquerque ; après avoir paflTé dans 
. pluficursgrandesMaifonsà titredeComté, 
il fut érigé en Duché, en 1464, par Henri 
IV Roi deCaftille, en faveur de 
delà Cueva^ Comte de Ledefma^ dont la 
poftérité l’a pofféde pendant tout le fei- 
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zicmc fieclc, •& le poffedoit encore au 
commencement de celui-ci. Les la Cueva,^ 
donc le nom fignifie en Efpagnol grotte 
ou caverne , & qui portent dans leurs armes 
un dragon dans Ton ancre , fans doute en 
mémoire de quelque exploit, ëtoient illul^ 
très en Caftille au quatorzième fiecle. Ce 
fut alorsqu’un François nommé Bertrand^ 
qui avoir fuivi le Connétable Duguefelin 
dans la guerre qu’il fit à Pierre le Cruel , 
pafiTa en Caftille, & époufa l’hériticrc de 
la Cueva. Un de fes defeendans , comme 

t 'e viens de le dire, fut créé Duc d’Al- 
>uquerque. U ne autre branche de la Cueva 
a produit les Marquis de Bedmar y donc 
un a été fameux par fon ambaflade à 
Venife , pendant laquelle on fuppofa qu’il 
avoir fomenté une conjuration contre la 
République. Mais tandis que les la Cueva 
portoient le titre d’Albuquerque en Efpa- 
gne, les d'Acunna fe diftinguoient fous le 
même nom en Portugal. Plufieurs furent 
Vice-Rois des Indes, ôc firent dans ce pays 
de fi belles allions , (]\i Alphonje d'A/Su- 
querque , mort à Goa en 1513, mérita le 
furnqm de Grand. Au dix-fepticme fiecle , 
Andrç d’Albuquçrque gagnadeux batailles 
contre l«Efpagnols , & aftura l’indépen- 
dance du Portugal. Deux Seigneurs de cette 

Maifcn 
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Maifon ont été Hlftoriens , & ont écrit 
leurs Mémoires & la vie de leurs peres. La 
Maifon d’Acunha, dont ils defeendoient, 
a la plus ancienne ôc la plus illuftre origine. 
Elle cft fortie, dès le douzième ficclc , de 
celle deSilva, & celle-ci des premiers Rois 
de Léon & des Afturies. La ville d’Albu- 

? iuerque étant fîtuéedans l’Eftramadoure, 
ur les confins du Portugal , a fait autrefois 
partie de ce royaume. Elle a été pofledéc 
par les SeigneursdeTellez & de Menezés, 
6 c paflTa enfuite à un fils naturel d’un Roi 
de Portugal, dont l’héritiere la porta dans 
la Maifon d’Acunha. La branche dans la- 
quelle Albuquerque entra alors , en con- 
ferva le nom ; mais la ville fut quelques 
temps après cédée à la Caftille; elle a été 
poffedéepar des Infans de Câftille & d’A- 
ragon. Jean II, Roi de Caftille, l’ayant 
confifqué, la donna, à titre de Comté, à 
£bn Favori, Dom Alvarez de Luna, donc 
rhiftoire eftfort finguliere ôc fort in'téref- 
fante. Ce fut après la difgrace ôcle fupplice 
de celui-ci qu’elle fut accordée, à titre de 
Duché, à Bertrand de la Cueva. 

Le troifieme Duché de Caftille eft celui 
d’y^/ée, fitué dans le royaume de Léon, 
au territoire de Salamanque. Il eft poftedé , 
depuis 1430 , à titre de Cqtnté, ôC depuis' 
Tome XXX F, E 




66 Delà lectuae 
14^9 , comme Duché, par la Maifon 
^Aharts de Tolède^ defeendante de Fer- 
dinand: Alvarès,qui, au quatorzième fic- 
elé , contribua beaucoup à la prife de To- 
lède , en fut le premier Gouverneur , & en 
fit paflér le nom à fa poftérité. Les Alvarès 
étoient déjà , dès le quinzième ficelé, par- 
tagés en plufieurs branches ; celle d’Oro- 
peza étoic l’aînée ; fon titre a pafle par 
une fille dans la Maifon de Bragance. Les 
Ducsd’Albe n’étoicncquelcs cadets; mais 
ils s’élevèrent beaucoup par de grandes 
alliances & de grandes aétions. Ferdinand 
de Tolede, troilieme Duc d’Albc , né en 
1 508, fut d’abord Vice-Roi de Naples , 
enfui te Gouverneur des Pays-Bas en 1 5 67. 
Ce fut lui dont les hauteurs 6c la cruauté 
forcèrent la plupart de ces provinces à la 
révolte. Il mourut en 1 5 8 1 ; fon fils époufa 
l’héritiere de la Maifon des Beaumont^ 
Comtes de Lerrin , dans laquelle les digni- 
tés de Grand-Connétable 6c de Grand- 
Chancelier de Navarre étoient hérédi- 
taires. Les Ducs d’Albe ont fucceflîve- 
ment hérité de tant de biens , de titres ôc 
de dignités , que de nos jours ils ont été 
les plus grands 6c les plus riches Seigneurs 
d’Efpagne, Les fils aînésdes Ducs d’Albe 
s’appellent toujours Ducs à'Huefear. 
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* Le quatrième eft celui à! Efcalonne , 
f érigé en 1469 pour Dom Juan Pacheco^ 
f Marquis de Vilkna , Grand - Maître de 

* l’Ordre de Saint Jacques. Le vrai nom de 
' ce Seigneur étoic à'Acunha ; il avoir pris 
’ celui de Pacheco en époufant rheritiere 

* d’une ancienne Maifon de ce nom; fon 

’ pere portoit celui de Tellès Giron , en 
' conféquence de fori mariage avec une hé- 
‘ ritiere de ce nom : de là le font formées 
’ deux Maifons , l’une des Pacheco , Ducs 
‘ d’Efcalonne , defeendans de Don Juan; 
' l’autre des Giron , ilFus de fon frere cader, 
' dont les petits-enfans ont été élevés, en 
' 1551» au Ducs d'OJJuneÿ plu- 

fîeurs ont été célébrés fous ce nom. La 
' Maifon à'Acunha , dont ils font tous 
î fortis , eft également ancienne & illuftxc, 

' foit qu'elle defeende de la Maifon de 
Silva , qui tire fon origine des Rois de 
iéon , ou qu’elle en ait une différente: il 
eft certain qu’elle étoit connue en Caftille 
au quatorzième ficelé ; elle fe fépara alors 
en deux branches , dont l’une refta dans 
ce royaume , & l’autre pafla en Portugal. 
'J’ai déjà dit qu’un rameau de celle-ci prit 
i le nom d' Albuquerque ; de celle d’Efpagnb 
! vinrent les Comtes de Centar\ & de 
lencia^ Us Pacheco & les Giron ^ Marquis 

£ ij - ‘ ' 
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de Villena^ & T>\ics à' Efcalonne A'Op 
fune^ \ts Porto Carrero^ les Cardenas \ les 
Idarquis de Caracene & les Comtes de 
la Aebla , d’où font venus les Comtes , 
puis Ducs à!U\eda, qui n’ont été élevés à 
cette dignité qu’à la fin du feizieme ficelé, 
& en Portugal , les Marquisde PontebeL ou 
Pombal. Pour revenir aux Ducs d’Efca- 
lonne, celui qui vivoit au commencement 
du dix-huitieme ficclc, étoit encore de la 
Maifon Pacheco d’Acunha. Il avoir hérité 
de plus des Comtés de Saint EJievan de 

Gormas & de Moja. , • , 

• IdlnfantadOy autrefois Comté , fut érigé 
en Duché l’an 1475, fous le règne de 
Ferdinand & Ifabelle, en faveur d’un Sei- 
gneur de la Maifon de Mendoza.. Cette 
belle Terre avoit d’abord été donnée par le 
Roi Alphonfe le Sage à une Demoifclle 
de Gumian , fa maitrcflc , & pafla à une 
fille que celle-ci eut de ce Roi ; par la 
fuite elle fut fuceffivemenr vendue à plu- 
fieurs grands Seigneurs , ôé parvint en- 
fin dans la Maifon de Mendoza , qui l’a 
polTédée pendant tout le cours du fei- 
iieme fiecle ; au dix-feptieme , cette gran- 
defle entra dans la Maifon de Sandoval, 
& enfin dans celle de Silva. Les Aîendo'^a 
font. originaires de Bifcaye. Ils étoient 
connus en Caftille dès le douzième fiecle, 
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5c la Malfon de Hunado étant tombée 
dans la leur, ils en ont adopté le nom. Ils 
ont long-temps poffedé le Marquifat de 
Priego^ & formé plulleurs branches, dont 
la plupart font éteintes. Le nom de l’In- 
fantado a été donné à leur terre, parce 
qu’elle avoir été fouvent pofledée par des 
Infants, 6 c que ce n*eft pas un feul bourg^, 
mais un canton tout entier. Les armes de 
la Maifon de Mendoza font chargées de 
deux quartiers aflez extraordinaires , qut 
appartiennentà l’ancienne MaifondcZaÿa 
de la V' 'îga. Le fond eft d’or, avec ces mots 
fur l’un & l’autre côté de l’écu : Ave Ma- 
ria , gratiâ plena. 

La petite ville de Nagera fur érigée enr 
Duché en 1481 ,en faveur de Dont Pedra 
Manrique deLara^ furoommé le Vaillant, 
& fes defeendans jouirent de cette Gran- 
defle pendant le refte de ce fiecle ôc le- 
feizieme tout entier ; naais durant le 
cours du dix-feptieme , il eft remarquable 
dans combien de Mailbns ce titre a pafte;: 
il a d’abord été pendant cinquante ans. 
& trois génératio^ns dans celle des Carden- 
naSy Ducs de Maqueda\cn{\ 3 ,\zc ànns celle 
des Mendo-^a. Les f^elafco l’ont poff'édé^ 
pendant deux générations; une héritière 
V • porté dans la Maifon de Guevara ; en— 

Liij 
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fin , il y a environ foixantc ans qu’il étoît 

dans celle de Zuniga Soto Major. 

La MaifondeZi:/-a,de laquelle viennent 
les Manrique^ fait remonter fon origine 2 
Gonzalve, Comte de Caftille & de Bur- 
gos , qui vivoit tout au commencement 
du dixième fieclc , Sc defcendoit des pre- 
miers Rois des Afturics , & par confé- 
quent des derniers Rois des Goths en EG 
pagne. On voit dans la Généalogie de 
cette illuftre Maifon , qu’au feizieme fie- 
çle tous les Rois d’Aragon , de Caftille ^ 
de Navarre & de Portugal , en defeen- 
doient au moins par les femmes. Elle s’efl: 
réparée de bonne heure en pluficurs bran- 
ches. Celle des Aw/r/ztf:{, qui étoit l’aînée, 
^ fini au quatorzième fiecle; celle de Mo- 
//«a ayant acquis^ par un mariage, des 
droits fur le Kicomté de Narbonne ^ s’éta- 
blit en Languedoc au treizième fiecle , & 
on aflurc qu’elle y fubfifte encore. Celle 
des Manrique eft reftéc conftamment en 
Lfpngne ; elle s’eft partagée en un affez 
grand nombre de rameaux, dont les prin- 
cipaux font, outre les Ducs de Nagera ^ 
ceux des Marquis d' Aguilar del Campo^ 

• de Cafianneda , de Fuenfaldanna , de Pa-^ 
rede\ , de Frigiliana. , devenus Comtes 
dîAguilard'IneJirillaSy plufieurs autres. 
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Les Manrique de Lara ont pour armes deux 
chaudières, qui font des pièces très-hono- 
rables du blafon Efpagnol, parce qu’elles 
indiquent que ceux qui les portent avoienC 
le droit d’eutretenir à la guerre des régi- 
mens entiers de leurs Vaiïaux , & de les 
nourrir à leur dépens, ce que l’on appe— 
loit Droit de chaudière. Les Acunka Pa- 
checo fe font honneur de porter ces mêmes 
pièces. 

Le Duché de Béjar fut érigé en 1488, 
en faveur de Don Alvarc de Zuniga, &C 
fon fils le polTcdoit encore lorfque Cbarlcs- 
Quint reconnut confirma cette Gran- 
delTe ; mais , dès l’an 1533,1a nicce de ce 
dernier en hérita , & la porta dans la 
Maifon de Soto Major. Depuis ce temps , 
les Ducs de Béjar ont réuni ces deux 
noms , & s’appellent Zuniga Soto Major. 
Les Zuniga defeendoient certainement 
des premiers Rois de Navarre. L’Infant 
Alphonfe Ramires , fécond fils du Roi 
Garde, ayant époufé au treizième fieclc 
l’héritierc de Zuniga, fa poftérité en prit 
le nom. Quant aux Soto Ma;or, ils del^ 
cendent de Dom Guttieres de Soto Major 
Grand-Maître de Calatrava, qui mourut 
en 1456, après s’être comblé de gloire 
dans les guettes contre les Maures» ' 
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Les Ponce de Léon furent élevés au 
rang de Ducs en 1484. Ce fut d’abord 
fous le titre de Ducs de Cadix ^ ville im- 
portante & maritime, dont ils étoient 
Seigneurs; mais, en 149H, Ferdinand & 
Ifabclle jugèrent à propos de retirer de 
leurs mains ce port inréreflant pour le 
commerce de l’Amérique , qui venoit 
alors d’être découverte ; le titre de ce 
Duché fut tranfporté fur la ville d'Arcos. 
Cette Grandefle n’éroit point encore for- 
tie de la Maifon de Ponce de Léon au 
commencement de ce fiede. Il y a diffé- 
rentes opinions fur forigine de cette an- 
cienne & illuftre Maifon ; mais il eft au 
moins certain qu’elle defeend de Pierre 
Ponce , qui époufa au treizième fiecle 
une fille d’Alphonfe IX Roi de Caftillc. 
Il fut fait Alferes Major y c’eft à-dire, 
Grand-Enfeigne de Léon & de Caftille ; 
dignité qui équivaloir alors à celle de 
Connétable. 

Les deux derniers Ducs de Caftille , 
reconnus comme Grands par Charles- 
Quint, ne font point défignés dans l’Hif 
toire fous le titre de leurs Duchés, mais 
fous celui des dignités qui étoient deve- 
nues héréditaires dans leurs familles. 

La Maifon d'Enrique\ defeendoit in- 
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conteftablement Rois de Caflillc , par 
Alphonfe, fils puiné de Don Frédéric de 
Cartille , Grand-Maître de l’Ordre de 
Saint Jacques, 8 c frere jumeau du Roi 
Henri II. Ce fut en mémoire de ce Roi, 
fon oncle, qu’Alphonfe pritle*nom d’En- 
riquez , qui eft relié à fa poftérité. Il 
mourut en 1419 , Amirauté, ou Grand- 
Amiral de Caflille , ôc Seigneur de Médina 
del Rio Seco. La grande charge , ou du 
moins le titre d’Amiral de CaftiÜe eft tou- 
jours relié à fa poftérité. Son petit-fils 
fut fait Comte de Melgar en 1485 ; ce 
n’eft que le fils de celui-ci qui a été fait 
Duc de Médina del Rio Seco ^ en i 510. 
Cependant il jouifloit déjà de tous les 
honneurs de là Grandefte, tant comme 
Amiral héréditaire que comme Prince de 
la Maifon des Rois de Caftille. Ce n’eft 
qu’au commencement de ce fieclcque cette 
Maifon , ou du moins la branche des Ami- 
raux de Caftille a fini , & que ce beau titre 
eft éteint. 

Le titre de Connétable de Caflille eft 
entré dans la Maifon de l^elafco l’an 
1473. Don Bernardin Femandh de Ve~ 
lafeo, fécond Connétable de fon nom, fut 
fait Duc de Frias par la Reine Ifabellc. Il 
y avoir déjà alTez long-temps que le titre 
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de Comte de Haro étoit dans fa famille. 
Plus anciennement encore les Velafco 
croient du nombre des Ricos-Hombres 
de Caftille ; il font originaires de Bifcayc. 
A la fin du dernier ficelé , Don Jofeph 
Fernandès de Velafco , neuvième Conné- 
table de fon nom , mourut fans enfans , 
je crois (]ue ce grand titre a été éteint 
avec lui. 

Dans la réforme que Charlcs-Quint fît, 
des Grands d’Efpagne , il ne conlerva que 
deux Ducs d’Aragon ; ce furent ceux de 
Segorbe &C de Aîontalto^ On pou voit 
d’autant moins leur tefufer cet honneur, 
que ceux qui pofledoient alors ces Duchés 
écoient de la Maifon même d’Aragon. 

avoir été érigé en Duché, en 1469, 
pour Henri d’Aragon, fils de l’Infant Dom 
Henri. La lignée mafculine de ces Ducs 
de Segorbe finit à la troifieme génération, 
en 1575 , fous le régné de Philippe II. 
Une fœur du dernier Duc porta ce Du- 
ché dans la Maifon de Cordoue , avec ce- 
lui de Cardone t dont le fécond Duc de 
Segorbe avoir hérité en en époufant l’hé- 
ritierc. Mais ces Grandefl'cs ne refterent 
dans la Maifon de Cordoue que pendant 
quelques générations ; au milieu du dix- 
fepeieme fiecle une héritière les a tranfrais 
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dans la Maifon de la Cerda. Au com- 
mencement du fieclc préfent les Duchés 
de Segorbe & de Cardone ëtoient au 
nombre des GrandefTes que rëunifToit fur 
fa tête le Duc de Médina Cœli , qui mon- 
toient , comme j’ai déjà eu occafion de le 
dire, à huit ou dix. 

Quoique le chef-lieu du Duché de 
Montalto foit fitué dans le royaume de 
Naples , il a toujours été miS au nombre 
des Grandefles d’Efpagnc , & Charles- 
Quint en confirma les honneurs à celui 
qui poflTédoit ce titre, lors de fon avène- 
ment au trône d’Efpagne & à l’Empire , 
d’autant plus qu’il portoit le nom d’Ara- 
gon , defeendant d’un fils naturel de Fer- 
dinand I, Roi de Naples; mais, avant la 
fin du feizieme fieclc, ce titre pafla dans 
une autre Maifon. Le quatrième Duc de 
Montalto étant mort en 15S3 , fa fœur 
porta cette Grandcflc à François de Mon- 
cade fon époux. Elle eft reftée dans cette 
famille jufqu’à la fin dudix-fcpticme fieclc, 
qu’elle en cft encore fortie par une héri- 
tière. La Maifon de efl: originaire 

de Catalogne , & fa généalogie remonte 
jufqu’à l’àn 739, fous le régné de l’Empe- 
reur. Louis le Débonnaire. Au douzième 
fiecle, les aînés de cette Maifon furent 
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Vicomtes de Béarn, & Comtes de Bi- 
j^orre, ôc c’eft par une héritière de cetcc 
branche que ces Principautés ont pafTe 
dans la Maifon de Foix. La branche ca- 
dette refta en Efpagne, 6 c s’efl: encore fé- 
parée en deux rameaux , de l’un defquels 
l'ont venus les Marquis à'Aytone^ élevés 
à la GrandelTe par Philippe II ; l’autre palla 
en Sicile avec le Roi Pierre d’Aragon, SC 
c’eft de cette branche qu’étoient les Ducs 
de Montalto. 

Les deux Marquis que Charles-Quint 
reconnut pour Grands, étoient ceux à'Ap- 
torga & à’Aguilar. Le premier de ces Mar- 
quifats, érigé en 1545 , étoit depuis ce 
temps dans la Maifon d'OJJorio. Il a pafle * 
au milieu du dix feptieme liecle , dans celle 
d'AvAa , enfin dans celle de Gufman. Les 
OJforio font du nombre des anciens Ri- 
'cos-Hombres de Caftille ; leur noblefle 
eft bien prouvée depuis le douzième fiecle. 
D’ailleurs ils ont hérité de l’ancienne Sc 
illuftre Maifon de Mofeofo , originaire de 
Galice, & qui portoit le titre de Comtes 
à’Akamira. Ce Comté eft refté quelque 
temps dans la Maifon d’Oftorio ; mais 1 » 
branche d’Altamiras^eftéteinte, auflî bien 
que celle d’Aftorga , à la fin du dix-fep- 
tiemc ficcle. 
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Le Marqiiifat d'Aguilar eft furnommc 
del Campo , pour le diftinguer du Comté 
d' Aguilar àinejirillas. Il étoit déjà dans 
la Maifon de Manrique de Lara , lorfquc 
Charles-Quinc confirma la GrandelTe à fes 
pofiTefiTeurs. J’ai déjà parlé de cette illuftre 
Maifon. 

" Enfin les deux Comtésdontles titres de 
GrandeflTe furent reconnus & confirmés 
avant 1 5 zo,fontceuxdeZe/ 7 zor & devenu* 
vente. Le premier avoir été érigé en Comté 
en 1457, en faveurd’un Seigneur de laMai- 
fon dont j’ai parlé; mais il étoit déjà 

pafle dans un rameau de la Maifon de Por- 
tugal , branche de Bragance , lorfque cette 
Grandcfle fut confirmée & reconnue par 
Charles- Quint. Au commencement de 
ce fiecle^elle étoit encore dans la même 
Maifon, & les Comtes de Lemos s’in- 
tituloient Portugal Caflro y hemo s \ le 
nom de Caflro étoit celui d’une ancienne 
Maifon qui avoir poffédé le Comté de 
Lemos avant les OlTbrio. 

Benavente eft une ville du royaume de 
Léon , qui, en 1398, fut érigéeenComtéen 
faveur de Dom Jean Alphonfe Pimentelt 
Chevalier Portugais, qui s’étoit attaché 
au fervice d’Henri III , Roi de Caftille , 
quoiqu’il fût beau-frere du Roi de Portu- 
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gai. La poftérité de ce premier Comte a 

lubfifté jufqu’au ficelé préfenc. 

Les feize familles dont la Grandefle 
fut rcconne par Charlcs-Quint au com- 
mencement de Ton régné en Efpagnc , 
ne font pas les feules qui méritent qu’on 
s’attache à faire connoître leur origine ; 
il y en a beaucoup d’autres parmi celles 
qui n’ont obtenu ce titre que dans le relie 
du, feizieme fieele, fur lefquelles je pour- 
rois m’étendre ; mais je me contenterai 
d’en fcdiquer quelques-unes. 

Les la Cerda^ d’où viennent les Ducs 
de Médina Caeli^ defeendent des Rois de 
Callille, mais feulement par les femmes. 
Du côté paternel, ils étoient de laMaifon 
de Foix. Bertrand , fils cadet ou naturel 
de Gallon Phebus , Comte de Foix , ayant 
époufé, en 13^8, l’héritierc de la première 
Maifon de la Cerda , defeendante d’Al- 
phonfe X, fut fait Comte de Médina Cœli, 
& fon cinquième defeendant. Duc en 1491. 
Cependant fa Grandelle ne fut reconnue 
par Charlcs-Quint que pollcrieurcmcnc 
aux feize dont j’ai parlé. 

Les Borgia , neveux des Papes Calixte 
III ôc Alexandre VI, furent créés Ducs 
de Grandie par le Roi Ferdinand le Ca- 
tholique , en 1 48 5 ; cependant ils ne furent 
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DES Livres François. 7^ 
poi n t d’abord rccon nus par Char!cs-Qu i n r, 

& leur Grandcfic n’eft point comptée au 
rang des feizc premières. Le Duché de 
y ilia Hermofa , quoiqu’érigé , en 1479 , 
pour un bâtard de la Maifon d’Aragon, né 
fut pas non plus regardé comme Grandeflc 
à cette époque; mais il l’aToit enfin été 
avant que de pafler dans la Maifon de Bor- 
gia, dont il eft encore forti pour être pof- 
fédé par le Duc de Ciudad Real^ de la fa- 
mille à' Idiague^. 

La Maifon de Cordoue^ dont le premier 
nom cikFernande^^?^ qui doit fon furnom 
à la grande & belle ville de Cordoue , à la 
prife de laquelle un des fiens eut la plus 
grande part au treizième ficelé, étoit déjà 
très-illuftrcàravénemcntdcCharlcs-Quint 
au trône , puifqu’elle avoir produit Gon^ 
t^alveFernandc\dc Cordoue^ furnomméle 
Grand Capitaine , qui mourut en 1 5 i (3. 
Lui ni fes héritiers ne furent point comptés 
parmi les premiers Grands ; ce ne fut que 
fous le régné de Philippe II, que le petit- 
fils du Grand Gonzalvc par fa fille fut 
créé Duc de Baena & de Sejfa. Il étoit 
auffidela Maifon de Cordoue\ mais ces Du* > 
chés en fortirent peu de temps après, 5 c 
paflerentdans la Maifon de Cardone ^ très- 
illuftre en Catalogne, 5 c qui fait remonter 
ion origine jufqu’au temps de Charlema- 
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gne. Les Seigneurs de ce nom furent faits 
Comtes en 13^5, Ducs de Cardone 5c 
Grand Connétable d’Aragon , par le Roi 
Ferdinand , eu 1513. Ce ne fut qu’alTez 
long-temps après avoir reçu les plus beaux 
titres de la Maifon de Cordoue, que tous 
ceux de la Maifon de Cardone pafTerent 
au Duc de Médina Cceli , comme je l’ai 
dit plus haut. 

La Maifon 6'Avalos fe fépara, au quin- 
2ieme fiecle , en trois branches , formées 
par les enfans de Rodrigue Lope^ di Ava- 
las , Connétable de CaÏHlle. La première 
eft reftée en Efpagne , 5c a pris le nom 
à'Ayala ; c’eft d’elle que font forcis les 
Comtes de Killalva ; les deux autres paf. 
ferent en Italie ; de l’une, qui avoit pris 
le nom de Guevara^ font venus les Com- 
tes de Poten-^a, Grands - Sénéchayx du 
royaume de Naples, & les Ducs de Bovino, 
La troifieme a produit les deux fameux 
cou fi ns , le Marquis de Pefeaire 5c le 
Marquis del K y que nos François ap- 
pellent du Guafl^ qui ont été fi fameux 
dans les guerres de Charles Quint con- 
tre François l.On s’eft étonné avec raifon 
que cet Empereur ne les eût pas reconnus 
Grands ; on prétend que ce fut par jaloufie 
contre leurs talons militaires : ils furent , 

même. 
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DES Livres François. 8t 
même difgraciés fur la fin de leurs jours. 

Le nom àsSandoval étoic déjà illuftre au 
commencement du fcizieme fiecle, Ferdi- 
nand le Catholique ôc la Reine Ifabelle 
érigerent la ville de herme en Comté pour 
Bernard de Sandoval & Roxas y qui étoic 
déjà Marquis de Dénia ; cependant fon 
petit-fils feulement fut élevé à la Gran- 
defle par Philippe II , Sc le fils de celui-ci 
fait Duc de Lcrmeen 1 599. Il fut premier 
Miniftre Sc'favori de Philippe III, &: mou- 
rut veuf & Cardinal ; fa poftérité a fub- 
fifté jufqu’au commencement de ce fie- 
cle, que le Duc de YInfantado, de U 
Maifon de Silva , en a hérité. 

Cette Maifon de Silva ^ dont je n’ai 
fait que prononcer le nom dans l’article 
des Mendoça^ par qui leur efl: venu le 
Duché de l’Infantado, eft peut-être la 
plus illuftre de l’Efpagne. Il eft eertaia 
qu’elle defeend des premiers Rois de Léon , 
dont elle porte les armes. Elle prit le nom 
de Silva, d’une terre qui lui fut donnée 
par le Roi Froila , au commencement du 
dixième fiecle. Les à'Acunha Ce font hon- 
neur d’en defeendre depuis ce temps-là. 
Les Silva fe font féparés de bonne heure 
en plufieurs branches , dont les unes font 
établies en Portugal^ les autres font ref- 
Tçme XXXK F 
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técs en Efpagne : du nombre des derniè- 
res , font les Marquis de Cifuenus Ils ont 
joint à leur nom ceux de Menacés ic de 
RiberUy & une de leurs branches s’étant 
tranfportée en Italie, eut la Principauté 
à'Eboli. Quoiqu’ils euffent de beaux ti- 
tres en Efpagne , Charles-Quint ne les 
avoit point mis au nombre des Grands ; 
mais Dom Ruy Gomc\ de Silva , Prince 
àiEboli , ayant été honoré de la faveur 
& de la confiance de Philippe II, ou, 
pour mieux dire , la PrinceflTe d’Eboli 
ayant eu le bonheur de plaire à ce Monar- 
que,” fon époux fut élevé aux premiers 
honneurs , fait Duc de Pajirana , & pof- 
feflTeur de tant de terres , que fa poftérité,' 
quoique nombreufe , s’eft trouvée partagée 
en plufieurs branches également riches. 
Quelques-unes s’étant éteintes, ont encore 
enrichi la branche aînée. Enfin, au com- 
mencement de ce fîecle, ils fe font trou- 
vés en poflcflîon , entre autres GrandelTes, 
des trois Duchés de V Infantado , de 
Lerme &C de Pajirana. 

Quoique la Maifon de Benavidés n’ait 
pas été élevée aux honneurs de la Gran- 
defle du temps de Charles-Quint, elle 
n’en cft pas moins illuftre & ancienne; 
il eft bien fur que ceux de ce nom étoient 
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du nombre des Rico s-U ombres de Caftille, 
au douzième Hccle. Iis furent Seigneurs 
de Saint JJievan del Puerto , au qua- 
torzième. Mais cette Terre ne fut éri- 
gée en Comté qu’en I47 <j, & ils n’onc 
eu la GrandcfTe qu’au dix-feptieme fie- 
cle. Dans ce même temps , le Marquifat - 
de Santa Crux eft entré dans cette famille. 
Ce Marquifat avoir été érigé en 1582, 
avec les hoiuicurs de la GrandcfTe , en fa- 
veur de Dom Alvare de Ba-^an^ Général 
des flottes de Philippe II. Les Ea-{an ti- 
roient leur origine des Rois de Navarre. 
La Maifon de Benavidés porte dans fes 
armes des chaudières comme les Manri- 
que de Lara & les l^achcco d’Acunha. Ils 
en ont même davantage; caries leurs font 
au nombre de huit , rangées en orle au- 
tour de leur écuCTon. 

Charlcs-Quint fe crut obligé d’élcvec 
à la GrandeflTc & de revêtir du titre de 
Duc les defeendans de Chrijlopke Co^ 
lomb^ auquel l’Europe efl: redevable delà 
découverte d’un Nouveau Monde, qui 
d’abord a été regardé comme un fécond 
Empire uniquement dépendant de celui 
d’Efpagne. Audi, cm 537, Diegue Colomb, 
fils deChriftophe, & qui avoit fuccédé à 
Ton pere dans le titre d’Amiral des mers 
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du Nouveau Monde , & de Vice-Roi de* 
Indes occidentales , fut déclaré Grand 
d’Efpaffnc, & Duc i/e Veragua^ dans la 
Nouvelle Efpagne : fon fils en hérita. Mais 
le Confcil des Indes ayant fak des repré- 
fentations fur. l’importance delà province 
qui compofoit le Duché des Colomb , le ti - 
tre fat changé en 1 5 56, & cette famille fut 
' obligée de fe contenter de l’Ifle de la Jamaï- 
que , mais en confervant le titre de Duc 
de f^eragua. Au milieu du dix feptieme 
ficelé , les vrais Colomb fe font éteints , ÔC 
ont eu pour fuccefleurs des Seigneurs de 
la Mailbn de Portugal , qui n’ont point 
dédaigné de joindre le nom de Colomb à 
celui des Rois leurs ancêtres. Les derniers 
fc font contentés du titre de Marquis de 
la Jamaïque. Une héritière a crjfin porté 
ce titre dans la Malfon des Ducs de Bar- 
v>ick y defeendans du Roi d’Angleterre 
Jacques II. 

Je n’ofe porter plus loin l’értumération 
des illuftres familles d’Efpagne, qui , quoi- 
qu’elles foient anciennes & bonnes, n’ont 
été parfaitement connues & illuftrées que 
poftérieurement au régné de Philippe II. 
J’y reviendrai lorfque je m’occuperai de 
rHiftoire & des Hiftoriens du dix-fep- 
ticme ficelé. Je ne parlerai point non plus 
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dans ce momcnt-ci des Maifons qui jouîf- 
fent de la GrandeCTc en Portugal ; mais j’y 
reviendrai dans le cours de ce Volume-ci 
même. 

Je pafle a£luellemenc à la defcription 
de l’Efpagne , ôc je vais parcourir fcs pro- 
vinces dans le même ordre qu’ont cons- 
tamment Suivi nos Cofmographes Fran- 
œisdu Seizième ficelé , à commencer par 
A4unJIery la plus ancienne de toutes. 

On peut dire que la 5/yc<zye.eft partagée 
entre la France & l’ESpagne , puifque ce 
que nous appelons en France le pays des 
Bafques , dont la principale ville cft 
Bayonne, cft exaélcmcnt la Bifcaye Fran- 
çoiSe ; mais nous ne devons traiter dans ce 
Volume-ci que deTESpagnolc. On fait que 
-c’eft le pays des anciens Cantabres. J’ai 
parlé dans un de mes précédons Volumes 
de ces Peuples; j’ai dit qu’ils furent Its 
derniers de l’ESpagne qui Se Soumirent 
aux Romains , que par la Suite ils réfif- 
terent avec le même Succès - aux .Goths 
6c aux Mahométans. Ils ont toujours 
été également propres ^ la guerre, & à la, 
navigation. J’ai dit que l’on croit généra- 
lement que les Cantabres Sont les auteurs 
8c les ancêtres des Scots, qui ont autrefois 
Soumis. l’Irlande & de là Sont pafles 

Füi 
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dans l’Ecoflc, à laquelle ils ont donné 
leur nom. Mais il paroît que quelques fic- 
elés après la naiflfance de J. C. , un autre 
Peuple vint fe joindre aux Cantabres; ce 
font les F'afeones. Les noms de Bafqucs 
& de Bifcayc dérivent de celui de ces Peu- 
ples , auflî bien que celui de Gafeons tC 
Gafcoenc , que portent des provinces un 
peu plus éloignées. On divife aébuelle- 
lement la Bifcayc Efpagnole en deux 
parties ; l’une s’appelle le Guipufeoa , 
& l’autre la Bifcayc proprement dire. 
On trouve dans la première, 

Saint Sébajiien & Tolofa. Fontarabie cfl: 
■fur la riviere de Bidajfoa ^ qui féparc la 
France de rEfpagnc, &qui faifoit encore 
au feizicme fieclc un grand fujet de con- 
teftation entre les deux Monarchies, cha- 
cune d’elles prétendant être' maîtreffe de 
fon cours. Ce fut le motif d’une guerre 
. entre Ferdinand d’Aragon & Louis XII 
Roi de France. Par la fuite , ce point de 
difficulté a été levé , & l’on cft convenu 
que le- bac dans lequel on pafle d’une rive 
à l’autre, feroit en commun entre les deux 
Nations , auffi bien qu’une Ifle que l’on 
appeloit autrefois des Faifans^ & que 
l’on nomme \\Ifle de la Conférence depuis 
le milieu du dix- feptieme fiecle. Alors Dom 
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Louis de Haro pour TECpagnc & le Car- 
dinal Mazarin pour la France, y conclur] 
rent la paix que l’on appela des Pyrénées, 
& y arrêtèrent le mariage de Louis XI V 
avec l’Infante Marie-Thércfe d’Autriche, 
fille de Philippe IV- Dans le feizieme 
ficelé, Fontarabie fut deux fois affiegée 
par les François ; l’une des deux on fut 
obligé d’en lever le fiégc. Les fortifica- 
tions en ont été bonnes 6c bien en- 
tretenues tant que l’Efpagne a eu quel- 
que chofe à craindre de la France. D’ail- 
leurs la ville cft fort petite. Saint SébaJUen^ 
que l’on trouve un peu plus loip en fuivanc 
toujours les rives de la mer, cft une ville 
qui , fans être fort grande , l’eft bien 
plus que Fontarabie. Elle eft fituée au 
pied d’une haute montagne ifolée, fur 
laquelle on voit un chateau. La ville 
d’ailleurs eft aflez bien fortifiée. Le port 
cft très-petit , 6c ne peut contenir des 
bâtimensconfîdérables; mais à deux lieues 
de la ville, on trouve une excellente rade 
que de hautes montagnes mettent à l’abri 
prcfquc de tous les côtés. L’entrée en eft 
aifée à défendre aux vaifTeaux ennemis, 
& la.fiqtte Efpagnole peut s’y retirer en 
fureté , comme elle le fait quelquefois ; c’eft 
ce que l’on appelle la rade ou le port di^ 
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paffage. Le principal commerce de Saine 
Sëbafticn cft celui du fer & de l’acier, 
dont la Bifcayc contient des mines abon- • 
dantes. On trouve aux environs de cette 
ville & dans tout le refte de la province j 
une grande quantité de forges, fourneaux 
& fabriques de toute efpece, particuliére- 
ment de lames d’épée. La Bifcaye en four- 
nit TEfpagne , & en tranfportc même 
dans les pays étrangers. On regarde To~ 
lofa , que quelques-uns appellent Tolo- 
fetta ( petite Touloiife), comme la capi- 
tale du Guipufeoa. C’eft une aflez jolie 
ville , 4pnt la fituation eft agréable ôc 
préfentc des points de vue finguliers. Oh 
Trouve dans fes environs quantité de pom- 
miers, & au feizieme fiecle il s’y faifoit 
beaucoup de cidre ; c’étoit la boilTon or- 
dinaire des habitansdu pays. Nos Etymo- 
ïogiftes remarquent même que le mot ci- 
dre eft originairement Cantabre. C’eft 
dans le territoire de Tolofa qu’eft la Sei- 
gneurie de Loyola , qui, au feizicrac fie- 
cle , appartenoit à la famille de Saine 
Jgnacc , Inftituteur de la Compagnie de 
Jéfus. La célébrité de cet Ordre a rendu 
fameux ce petit château , qui peur être 
regardé comme fon berceau. Mais la def- 
Ttudion des Jéfuites doit avoir diminué 
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la confidération du village de Loyola, 
Au felzieme fiecle, on traverfoit, pour 
entrer en Efpagne , le mont Saint Adrien^ 
rocher épouvantable qui fait partie des 
Pyrénées , & à travers lequel on n’a pu 
faire un chemin qu’au moyen d’un long 
& pénible travail ; car il a fallu percer la 
montagne pendant plus de cinquante pas, 
& pratiquer une voûte naturelle qui ne re- 
çoit de jour que par fes extrémités. On ne 
peut guère douter que ce ne foit un ouvrage 
des Romains, d’autant plus qu’il reffem- 
ble beaucoup à ce que l’on voit auprès de 
Naples , & que l’on appelle la grotte de 
Paufdippe. D’ailleurs le chemin eft très- 
bien accommodé , quoique très-difficile 
par la nature du fol même. Mais il* y a 
deux cents ans qu’il étoit fort dangereux , 
étant infefté de voleurs qui , à ce que 
difent nos anciens Cofmographcs , com- 
mençoient par demander l’.iumône , pe 
Vamorde San Adriano ^ Sc quand on ne 
Ja leur donnoit pas aflez confidérable ^ ti- 
raient fur les pafTans des coups d’efeo- 
pettes ou-arquebufes chargées de balles 
longues , que l’on appcloit des bifeayennes. 
Par delà le mont Saint Adrien eft la pe- 
tite province à'Alava , qui a fait, pen- 
dant UQ temps, partie de la Navarre, 
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mais a été déclarée depuis dépendante de 
la Caftille. La capitale s’appelle Vittoria^ 
en mémoire d’une bataille gagnée par 
Sanchc, Roi de Navarre, qui lui afTura 
la conquête de ce canton au dixième fic- 
elé. La ville n’a rien de remarquable que 
plufieurs couvens, dont un de Francif- 
cains, fi vafte, que le réfe£loire peut con- 
tenir jufqu’à quatre mille Moines; auflî y 
a t-on fouvenc tenu des Chapitres géné- 
raux de l’Ordre de Saint François. 

La Bifcaye proprement dite eft à l’occi- 
dent du Guipufeoa , & s’étend le long de 
la mer & dans les terres jufqu’aux frontiè- 
res des A fturies. Il n’y a rien de remarquable 
que . Bilbao , fa capitale , aflez grande 
ville dans un canton fertile à l’embou- 
chure de la riviere èl Ibakabal y qui y forme 
un bon port ( i). Le commerce y eft cor>- 
fidérable ; car non feulement on tranfportc 
de là le fer & les lames d’épée, qui font 
le principal négoce delà {>rovince, mais 
aulli les laines qui viennent de Cafiille, 
& les bois des montagnes de Bifcaye, qui 



( I ) La ville de Bilbao n’eft pas ancienne., car l’^pocjuc de 
fâ fopdation ne remonte pas plus haut que l’an i ^co, ta Ton 
-londatcut s’appcioit J)itgo Lope^ de Haro , Prince ou Seir 
gneur de Bifcaye. . ‘ . 
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font fi élevés & fi forts, que depuis long- 
temps ils fu/îîfent prefquc fcuîs pour la 
conftruélion de la marine Efpagnole fur 
rOcéan. C’eft principalement de Bilbaoqiic 
partent les Bifeayens, qui font des voyages 
d’alTcz long cours, trafiquent en Irlande^ 
vont à la pêche de la baleine dans les mers 
du Nord, & rapportent ce qu’ils en rirent. 

Il ne me relie plus qu’à rechercher ce 
que nos anciens Auteurs nous ontconfervé 
de plus curieux concernant les ufages & les 
mœurs des Bifeayens & des Cantabres, 
qui font leurs ancêtres , ainfi que ceux des 
Àlluricns. Les premiers ont toujours palTé 
pour être plus bravesque les féconds, & plus 
déterminés à la guerre. J’ai déjà dit plu- 
ficurs fois que c’étoit d’eux qu’étoient def- 
cendus les Ecofibis & les Irlandois fauvages. 
Ilellétonnant combien de traits de reflém- 
blance on trouve entre ces Nations. Les 
Cantabres ne connoilTbient d’autres plai- 
firs que la chaflTe '& la guerre ; & quand 
ils fe fentoient incapables de fe livrer à 
l’une ou à l’autre de ces occupations , ils 
n’héfîtoient point à fe donner la mort. 
Quand c’étoit par réflexion & à loifir 
qu’ils prenoientcc parti , c’étoit au milieu 
) d’un feftin , où ils raflcmbloient leurs pa- 
ïens & leurs amis, qu’ils fe perçoient de 
leurs épées, ou qu’ils s’empoifonnoient en 
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buvant du jus ou du fuc des bayes d*ifs 
qui croifl'cnt en abondance dans la Bif- 
cayc. Quand ce n’écoit point pour caufe 
d’infirmité, mais à l’occafion de quelques 
chagrins domeftiques qu’ils vouloient (e 
donner la mort , ils couroient fe précipiter 
du haut d’un rocher dans la mer. Lors- 
qu’ils étoient prefles par la crainte de 
tomber entre les mains de leurs ennemis» 
ils s’égorgeoient tous les uns les autres » 
craignant plus l’efclavagc que la mort. Ils 
aimoientles habillcmens rayés & bigarrés; 
ils faifoient des étoffes de cette efpece 
qui leur fervoient de manteaux de jour 
pendant l’hiver , & en tout temps de 
couverture & de matelas pendant la 
nuit : mais ils combattoient prefquc tout 
nus ; leurs armes favorites ordinai- 
res étoient le javelot. Ils mangeoient 
beaucoup de viande moitié crue , fur- 
tout de la chair de bouc , & peu de pain , 
quoiqu’ils le connufl'ent & l’appclaflcnt 
dans leur Langue oguia. Ils avoient des 
Poètes Sc des chanfons plus fouvent hé- 
roïques que galantes; ce qui n’eft pas éton- 
nant, vu le peu de cas qu’ils faifoient de 
leurs femmes, qu’ils chargeoient du foin du 
ménage, de la culture des terres, & de tous 
les travaux dont les Guerriers dédaignoient 
de s’occuper. La femme nouvellement 
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accouchée fe ménageoit peu elle-même, 5c 
on ne s’embarrafToirguerc d’elle ; c^étoit le 
mari cjui fe mettoit au lit 6c recevoir les 
complimens de toute la Tribu. Je ne rap- 
porte ici qu’une partie de leurs plus an- 
ciennes coutumes ; mais ce que je ne dois 
pas omettre, quoique nos Auteurs du fei- 
ziemc fieclc ne l’aient point obfcrvé , faute 
d’avoir écéafl'ez bien inftruits des mœurs des 
Sauvages Américains, particuliérement de 
ceux du Canada , c’eft qu’il y a des reffem- 
blancesfi marquées entre celles-ci 5c celles 
des anciens Cantabres , même entre leurs 
Langues, que l’on ne peut s’empêcher de 
croire que ce ne foient ces anciens Efpa- 
gnols qui couroient lés mers long - temps 
avant la nailTancc de Jéfus-Chrift , qui ont' 
peuplé l’Amérique probablement en même 
temps ou avant qu’ils aient envoyé une 
colonie en Irlande. Ce n’eft que de ce fie- 
cle-ci qu’un Milfionnaire Jéfuire , nommé 
le Pere LaffitaUy qui avoir pafle plufieurs 
années parmi les Sauvages , a compofé, fur 
ce qu’il avoir vu par lui -même ôc fur le 
rapport de fes Confrères, un Livre intitulé 
Mœurs des Sauvages Amériquains , com- 
parées a celles de V antiquité. C’eft: un Ou- 
vrage rempli d’érudition 6c de conjcélurcs, 
mais qui d’ailleurs contient des détails 
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très-vintércflTans & très-piquans. Il pourroic 
être mieux écrit & mieux fait; mais tel 
qu’il efl: , je l’ai lu avec grand plaifir. 

Nos Auteurs du feizieme fiecle pré- 
tendent que l’on trouvoit encore de leur 
temps dans le caraéterc des Bifeayens mo- 
dernes, des traces de celui de leurs ancêtres; 
que les hommes croient, dans la Bifcaye, 
plus francs & d’un commerce plus aifé 
que dans le refte de l’Efpagnc , quoiqu’au 
fond ils fulTent fiers & orgueilleux ; on 
ajoute qu’ils avoient plus d’ardeur à fuivre 
leurs projets , & qu’ils parvenoient plus 
aifément à la fortune. Les femmes étoienc 
bien faites, robufics, ce que l’on appelle, 
en France dégourdies , courant & fautant 
avec grâce & légèreté au fon du ramboiic 
de bafque , qui eft de leur invention & 
.porte encore leur nom. Elles avoient des 
ajurtemens & des coiffures qui leur 
ëtoient particuliers : les filles fe rafoient 
la tête , & ne laiffoient croître leurs che- 
veux que lorfqu’ellcs étoient mariées. De 
tout temps , les Bifeayens ont été fort ja- 
loux de leur liberté , & ont eu beaucoup 
de peine à fe foumettre. Au neuvième 
fiecle , ils réfiftoient d’uncôté aux Maures, 
hL de l’autre aux Rois de Léon & des 
Afturies; ils gagnèrent des batailles contre 
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eux. En 870, ils élurent pour leur Sei- 
gneur , mais à des conditions qui ref- 
trcignoient beaucoup fon autorité , un 
Gentilhomme que l’on prétendoit def- 
cendre de la race royale des Scots , avec 
qui fans doute ils entretenoient quel- 
ques relations : il s’appeloit Haro. Il y 
a encore dans la Bifcaye un bourg de ce 
nom qui a fait le titre de quelques Grand| 
d’Efpagne de diverfes Maifons , foit que 
les anciens Haro aient donné leur nom à 
ce lieu , ou en aient pris le leur ; ils gou- 
vernèrent la Bifcaye fans aucune dépen- 
dance- des Rois de Léon Sc de Callille^ 
jufque vers l’an 1560 que leur race étanc 
finie , Pierre le Cruel , Roi de Caftille , 
vint à bouc de foumettre ce pays à fa 
Couronne, à des conditions auxquelles 
les Rois d’Efpagne n’ont pas encore ofé 
déroger entièrement ; car , premièrement. 
Sa Majcfté Catholique prend dans fes 
titres celui de Seigneur de Bifcaye , indé- 
pendamment de celui de Roi des grandes 

{ irovinces dont celle-ci eft entourée ;d’ail- 
eurs , il y a plufieurs impôts dont la Bif- 
-caye eft exempte , quoiqu’ils aient lieu 
dans le refte de l’Efpagne ; & on fe fou- 
vienc qu’en 1^32 le Roi Philippe IIL 
ayant tenté d’en établir , les Bilcaycns 
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firent une fi belle réfiftancc , qu’ils bat- 
tirent les troupes qu’on envoya pour les 
foumettre, ôc qu’on fut obligé de con- 
firmer leurs privilèges. Un Auteur Ef- 
pagnol qui écrivoit au quinzième fiecle, 

& qui eft cité par nos Cofmographes , ra- 
conte deux traits finguliers de ce qu’il ap- 
pelle t ancienne barbarie des Bijeayens, 
Ces gens-là, dit -il , quoiqu’ils fe difent 
chrétiens , n’avoient aucun refpcct pour 
les Loix de l’Eglife ni pour fes Miniftres; 
ils ne vouloient point qu’aucun Evêque 
étranger mît le pied chez eux. Il y en ^ 
avoit un à Bilbao qui étoit de leur pays 
& favoit leur Langue, & tout autre Prér 
lat que lui qui entroit fur leurs terres , 
éroit (i vivement pourfuivi , qu’il s’en re- 
tournoit bien vite : c’eft ce qui arriva à 
un Evêque de Pampelune , qui , au quin- 
zième fiecle , voulut fuivre le Roi de 
Caftille dans. un voyage que ce Monarque 
fiten.Bifcayc. Ils ont même confervé long- 
temps une coutume remarquable, & à la- 
quelle leurs Evêques furent obligés de 
confentir ; ils vouloient abfolument que 
leurs Curés prilTent de jeunes ôc jolies 
gouvernantes , afin, difoient-ils , d’éviter 
que ces bons Prêtres ne fuflent tentés de 
troubler le ménage de leurs Paroifliens. 

En 
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En fuivant les cotes de l’Océan , 8c 
tirant vers le cap de FinifterCjOn trouve, 
après la Bifcayc, la Principauté des Afturics, 
<]oi a l’honneur de fervir de titre aux fils 
aînés des Rois d'Efpagne , avec d’autant 
plus de raifon , qu’elle eft le berceau de 
Ja Monarchie Efpagnolc aéluelle. J’ai déjà 
cxpol e dans le fécond des tableaux compris 
dans l’avant - dernier Volume de cet Ou- 
vrage - ci , comment cette Monarchie fe 
forma des malheureux reftes de celle des 
RoisGoths, expulfés par les Maures'. Pe- 
lage étoit du fang de ces anciens Rois , au- 
trefois Barbares , mais qui , lorfque leur 
Empire fut détruit , croient parvenus à ce 
point dangereux de civilifation qui pré- 
cipite la chute des Etats , au lieu de les 
rendre plus puiflTans &: plus refpcdàables. 
Ea province des Afturies jouit d’un ait 
très-pur ; il y a des parties qui font très- 
fertiles & produifent des grains en abon-„ 
dance, d’excellcns fruits & de bon vini La 
côte eft poilTonncufe , & Y trouve 
quelques ports où il fe fait un allez grand 
commerce ; mais ^intérieur eft montueux 
& fec , rempli de forêts & de caver- 
nes , jadis utiles aux compagnons Seaux 
fujets du Roi Pelage , pour fe mettre à 
l’abri de la tyrannie des Maures , qui ne 

Tome xxxy. G 
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purent jamais y pénétrer. Cette partie efl 
ftérile & mal peuplée. La province en gé- 
néral prend fon nom de la petite rivicre 
à'AJîa ou Aflura^ ; elle eft partagée en 
deux cantons , dont le plus grand s’ap- 
pelle Aflurie d^Oviedo , & l’autre Afiurie 
de Sanûllane. La capitale de la première 
eft dans le milieu des terres , au con- 
fluent de deux petites rivières qui lui ont 
donné leur nom. Pelage , & même fes 
premiers defeendans ne s’en emparerent 
pas tout d’un coup; ils Ce tinrent pendant 
quelque temps dans le petit canton de 
Liebana^ dont la capitale eft Potès , qui 
fait aujourd’hui partie du Duché de 
rinfantado , dont le revenu eft confidé- 
rable ^ & qui le feroit encore davantage ft 
le pays n’étoit pas fi aride. C’eft de là que le 
premier ou le fécond fuccclTcur de Pelage s’é- 
tendit jufque fur le bord de la mer , à un 
petit lieu nommé Gyon ; mais enfin Froila, 
fon quatrième fucceflTeur , étoit maître 
d’Oviédo , puifque ce fut lui qui fit bâtir 
fa cathédrale vers le milieu du huitième 
fiecle. L’Evêque de Merida , ville qui 
avoit été autrefois fameufe du temps des 
Romains , fous le nom à'Emerita , ayant 
été chafle par les Maures , Ce retira à -, 
Oviédo , & y établit fon Siège : on y ■ 
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reçut grand nombre d’autres Evêques fu- 
gitifs ; fi bien qu’au neuvième fiecle on 
l’appeloit déjà la Ville des Evêques. Il ’ 
s’y tint un Concile , où afiifterent dix- 
huit de ces Prélats , qui firent des Ca- 
pitulaires pour le réglement de l’Eglife 
Efpagnole & du royaume naifiant d’O- 
viédo. L’Eglife où fe tint ce Concile fub- 
lîfte encore , & on y conferve une fi im- 
menfe quantité de reliques , que l’Auteur 
de {'Hifpania llluflrata en a formé un 
énorme Chapitre , qu’il termine par dire 
qu’il n’y a que Dieu qui puifle lavoir le 
compte des reliques qui font à Oviédo. Il 
y en a deux qui méritent attention ; l’une 
cft une pièce du manteau qu’Elie laiffa à 
fon Difciple Elifée lorfqu’il monta au ' 
ciel ; l’autre eft un quartier du rocher du 
mont Sinaï , fur lequel Dieu donna la loi 
à Moïfc. Dans les Ajluries de Santillane , 
cft la ville de ce nom , érigée en Mar-- 
quifac , qui appartient encore aux Ducs 
de rinfancado ; les fils aînés de ces Ducs 
en portent ordinairement le nom. Sanc 
Andero ^ à cinq lieues de Santillane , clt' 
la ville la plus commerçante des Afturies , 
& un des plus beaux ports de l’Efpagnc 
fur l’Océan. La ville eft bien fortifiée , 6c 
c’eft par elle que fe fait prefque tout Iç 
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commerce du pays & une partie de celui 
delaVicille Caftille. On afTurequeles mon- 
tagnes des Afturies contiennent de riches 
minesd’or; elles étoient déjà en réputation 
du temps des Romains ; il paroît qu elles 
font maintenant négligées : il y en a, dit- 
on, aufîi d’azur de vermillon. Les AC- 
turics font particuliérement renommés 
pour leurs bons chevaux; les Romains en 
faifoient un cas particulier: on les eftime 
encore , & depuis le feizicme fiecle , on 
perfectionne la race de ceux qui naif- 
fent dans les montagnes, en les envoyant 
dans les beaux haras & les gras pàtufages 
des environs de Cordouc. 

Pour ne point quitter les côtes de l’Ef- 
pagne fur l’Océan , jufques aux confins du 
Portugal , il faut parler de la province de 
Galice^ qui a titre de royaume & eft un 
des fept qu’on fait entrer ordinairement 
dans la compofition de la Monarchie Ef- 
pagnole. Les côtes en font fort étendues , 

& ont plus de cent lieues de longueur , 
depuis l’embouchure de la riviere de Mi- 
randa , qui la fëpare des Afturies, jufqu’à 
celle du fleuve Minko , qui la borne du 
côté du Portugal. On trouve dans cçtte . 
étendue jufqu’à quarante-huit ports , dont 
les deux plus confidérables font le Ferrai^ 'l 
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& la Corogne , & deux caps renommés , ' 
celui à'Ortegal & celui de Finiflere. '* 

La première ville que l’on rencontra 
fur la côte en quittant les Afturies , eft 
Ribadeo , qui appartient aux Ducs à'Hi- 
jar.Ce Duché étoit encore, au feizienic 
fiecle, pofledé par des Seigneurs de la Mai- 
fon de Fernandez , defeendans d’un fils 
naturel de Jacques premier. Roi d’ Aragon. 

■ Au dix - feptieme fiecle , il a pafle dans 
l’illuftre Maifon Silva ^ où je crois qu’il 
cft encore. A neuf ou dix lieues de là Or\ 
trouve Kivero ou Bivero ; & encore 
dix lieues plus loin , en pa flanc derrière 
de cap Ortegal , le grand & magnifique 
porc du Fcrrol, oùles plus grands vaifleaux 
font à l’abri de tous les vents, A trois 
lieues feulement du Ferroly eft le port n<m 
.moins important de la Corogne 
dans une Prefqu’Iflc , à l’entrée d’une -baie 
large d’une lieue :-.nôn feulement la flotte 
Efpagnole , mais deux flottes combinées 
.de France &. d’Efpagnc peuvent fc tenir 
dans les deux ports que je viens dé nommer, 
La Corogne, cft une ville ancien ne que los 
Romains appeloiént zutreîois Brigamium 
ou Portus.Brigantinus. On y remarquc,cn~ 
tre autres, une tour fort élevée , avec une 
infciiption latine , qui prouve qu’elle- a, 
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.été dédiée à Mars. Les ignorans du pays 
croient que c’cft l’ouvrage d’HercuIe , 6c 
'font à cette occafion des contes ridicules. 
AlFez près de la Corogne , on trouve une 
.mine de très-beau jafpe. En fuivant la 
* côte , on ne rencontre plus que quelques 
. ports de peu de conféqucncc , jufqu’au fa- 
. meux Cap de Finiftere. Les Anciens l’ap- 
, pelotent P romontorium Celticum, Promon- 
-toire Celtique , du notn des habitons de 
la Galice, qui étoient Celtes , tandis que 
.ceux des Afturies & de la Bifcaye étoient 
; Cantabres. Sur le relie de la côte eft Noya^ 

' à l’embouchure d’une riviere que l’on ap- 
cpellc la Tambra , Veilla gracia , Roxa^ 

, Ponte- Veder^ & Vigo au fond de deux 
; baies , Bayona fur le bord de la mer , 

. & enfin la rivière de Minho. En remontant 
ce fieuve , on trouve, du côté de l’Efpagne, 
•la ville de Tuy , vis-à-vis celle de alen- 
‘XicL\ en Portugal. Ces deux places font 
;Cgalement bien fortifiées, & ont toujours 
:été dans le cas d’avoir de bonnes garnifons, 
.pour veiller à la fureté des deux royaumes, 
<qui ont prefque toujours été rivaux & 

: ennemis , excepté pendant les vingt der- 
nières. années du feizieme fiecle & les 
:quarante premières du dix - feptieme. En 
encrant dans l’incéricur des ccrres.de la 

« 
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Galice , & remontant la rivicre de Minho , 
on trouve deux villes épifcopalcs aflez 
confidérables, Orenfe Lugo. Dans Tune 
dans l’autre, il y a des eaux chaudes 8c 
médicinales ; mais la plus importante de 
toutes ces villes & la capitale de la pro- 
vince , efl: Saint Jacques de Compojlelle. 
Il faut d’abord remarquer, à quatre lieues 
de cette ville , dans un village appelé Pa~ 
' dron , appartenant à l’Archevêque , une 
relique d’une efpece aflez finguliere ; c’efl: 
une grande pierre creuféc de maniéré 
qu’un homme peut s’y tenir couché : on 
prétend que ce fut- là le bateau dans lequel 
Saint Jacques s’embarqua pour traverfer 
les mers & paflTcr de la Palcftine en Ef- 
pagne , & qu’il remonta dans ce petit bâ- 
timent les rivières de Roxa & de Tambra ^ 
foit qu’il y arrivât en vie pour prêcher 
l’Evangile , foit que' fon corps feulement 
fût tranfporté à Compoftelle. Il efl: certain 
que cette hiftoirc efl difficile à croire 
mais on leve toutes les difficultés en 
convenant que c’eftun miracle. La grande 
églife de Saint Jacques de Compojielle 
fait , fans contredit, le principal ornement 
de la ville. Le corps faint qui y repofe fut 
trouvé, vers l’an S 40, par l’Evêque Théode- 
' mire, qui le reconnut, aa moyen d’une té- 
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vélatlon célcfte qui s’étendoit fans doute 
jufqu’au bateau de pierre donc j’ai parlé. 
Aufli-tôc le Roi Alphonfe le Chafte fie 
bâtir une ëglife dans laquelle fut ren- 
fermé le. corps de Saint Jacques. Soixante 
ans après , Alphonfe le Grand la rendit 
beaucoup plus magnifique , la fit toute 
conftruirc de pierres de taille fie orner 
en dedans de colonnes de marbre. Charle- 
magne avoit obtenu du Pape Léon III , 
dès l’an 8 1 6 , d’établir un Evêque à Com- 
poftelle : en 1113, l’Evêché fut érigé en 
Alérropole. Ainfi , difent nos Auteurs du 
feizieme fiecle > il y a huit ou neuf cents 
ans que le Bienheureux Saint Jacques eft 
honoré à Compoftclle, 5 c que les Pèlerins 
de toutes les parties du Monde Catholique 
y accourent pour révérer fes reliques. Àl- 
manzor, Prince Mahoméran qui régnoit 
â Séville , ayant, au douzième ou treizième 
lîecle , pénétré jufque dans la Galice 
fie pris la ville de Compoftelle , force lui 
fut de ménager l’églife dédiée à l’Apôtre 
de l’Efpagne ; car quand il voulut en ap- 
procher , un orage s’éleva , le tonnerre 
gronda de toute part , 5 c il eût été fou- 
droyé s’il ne fe fût pas défifté de fon cn- 
treprife. Il fe contenta d’enlever les cloches 
de la cathédrale , pour les placer , difenc 
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les Galiciens, dans la principale mofcjuéc 
de Séville ; mais , pour ce Tcul fait , la 
diflcnterie fe mic dans Ton armée , qui 
cûtécé entièrement détruite , fi les cloches 
n’eulTcnt été renvoyées. On raconte à 
Compoftcllc bien d’autres prodiges opérés 
par Saint Jacques : on l’a fouvent vu, à la 
tête des armées Efpagnolcs , combattre 
contre les Infidèles , & décider la viéboirc 
eh faveur des Chrétiens: de là vient qu’il 
cft fouvent appelé dans les anciennes Hif- 
toires d’Efpagne , Saint Jacques U Batail- 
leur ow le Gagneur de batailles. Larepréfen- 
tation de Saint Jacques , exécutée très-an- 
ciennement en bois doré , eft fur le grand 
autel de la cathédrale. Au pied de cette 
ftatue, font quelques portions des reliques 
du Saint, ôc tout autour un çrand nombre 
de cierges allumés fur des candélabres 
d’une grande magnificence. Tous les Pè- 
lerins vont avec dévotion balfer ces re- 
Jiquaires. Il n’y en a aucun qui ne mette 
pendant quelques momens fon chapeau 
• fur la tête de la flratue ; il le retire enfuitc, 
ëc le met fur la fienne propre , ne doutant 
pas que le féjour qu’il a fait fur la tête de 
Saint Jacques, ne lui ait imprimé une forte 
de bénédiélion qui doit préferver celui 
qui le porte de toute efpcce d’accident. La 
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plus belle chapelle de l’églifc de Compo(^ 
telle eft celle des François , qui y venoicnc 
autrefois en grand nombre en pèlerinage. 
Nos Rois ont même fouvent paru favo- 
rifer cette dévotion , en faifant de riches 
‘préfens à cette chapelle. On y remarque 
les épitaphes d’une grande quantité de 
Chevaliers François des meilleures Alai- 
fons du royaume, qui font morts dans leur 
voyage de Galice, ou qui , étant revenus 
chez eux, ont voulu y être enterrés. 11 y a 
auprès de l’églife un très-bel hôpital pour 
les Pèlerins ; la cour eft entourée de ga- 
leries de pierres de taille , avec des fon- 
taines au milieu. L’Archevêque de Com- 
poftcllc eft un des plus riches Prélats de 
l’Efpagnc ; il a foirante & dix mille écus 
de rente , & fon Chapitre autant. Il y a 
dans ce Chapitre fept Chanoines prin- 
cipaux, que l’on appelle les Cardinaux de 
Compoflelle : ils font toujours vêtus de 
rouge, & marchent dans la ville aveefafte 
& magnificence , étant bien rentés. L’Ar- 
chevêque officie auffi avec un cérémonial 
à peu près pareil à celui du Pape. Tout le 
monde fait que c’eft dans cette ville que 
l’Ordre Militaire de Saint Jacques a pris 
naiftance. Cet Ordre s’eft fort enrichi par 
les conquêtes que les Chevaliers ont faites 
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fur les Infidèles , & que les Rois d’Efpagnc 
ont toujours partagées avec eux. J’ai déjà 
dit que la Grandc-Maîcrife de cet Ordre 
étoit devenue fi importante , tant pour le 
pouvoir que pour le revenu j que 'les Rois 
d’Efpagne avoient jugé à propos de la 
réunir à leur Couronne ; mais nos Cof- 
mographes difent, qu’indépèndammcntde 
la Commanderie principale & magiftralc , 
il y en avoir encore dans le royaume de 
Léon &c de Caftille quatre-vingt - fepe 
•autres qui rappbrtoientdeux cent foixante- 
douze mille ducats de rente : le Roi d’Ef- 
pagne en gratifioit les Chevaliers qu’il 
< jugeoit à propos. On ne fait , pour entrer 
1 dans l’Ordre de Saint Jacques , preuve 
" que de deux degrés de noblcfl'c feulement; 

mais celle que l’on exige le plus rigou- 
; reufement , c’eft que les Récipiandaircs 
, foient du nombre des ChriJUanos Viéjos ^ 
rc’eft à-dire, des anciennes familles Chfé- 
' tiennes de l’Efpagne , & qu’ils ne comptent 
paraii leurs ancêtres ni Juifs , ni Maranes; 
ainfi les defeendans des Almanzors , des 
• Abencerages , des Miramolins & des Ca- 
lifes mêmes, ne peuvent jamais devenir 
Chevaliers de Saint Jacques , tandis que 
- le petit-fils de Sancho Pança eût pu l’être, 
C’cR au centre de la Galice qu’eft placé 
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le canton de Lemos , dont le terroir é; 
plus fertile , l’air plus fain & moins lu 
' mide que celui du relie de la province- 
C’eft ce canton qui a été érigé en Comté 
. & eft une des plus anciennes Grande 
' ' fes de l’Efpagne. J’ai dit plus haut , qu 
/ceux qui le poflTédoient au feizieme fiecl 
; étoient de la Maifon de Portugal^ t, 

^ avoient hérité de l’ancienne Maifon di 
Cafiro. Fiers de cette origine , on prétenc^ 
qu’on voyoit dans la chapelle de leur châ- 

- teau de Montefone de Lemos , chef-lieu de 
leur Comté, un tableau repréfentant la 

• Sainte Vierge avec l’Enfant Jéfus entre 
fes bras , & le Comte de Lemos d’alors 

• s’avançant refpeélueufemcnt le chapeau 
bas, éc s’inclinant profondément devant 

- la Mere Ôc l’Enfant: m;ïis le Peintre vou- 
lant faire fentir tout le mérite de cet aélc 

^ d’humilité fait par un Grand d’Efpagne, 
qui peut fe couvrir devant les Rois & le» 
Empereurs , avoir fait fortir de la bouchd 
de la Sainte Vierge an rouleau fur lequel 
; étoient écrits ces mots ; Couvre^-voui ^ 
Comte de Lemos , vous êtes de trop bonne 
■ Maifon pour rejier découvert. 

Les montagnes de Galice portent des 
forêts remplies de bois propres à la conf- 
trmflion. La campagne y produit en abon: 
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dance du lin , & dans quelques cantons 
d’excellens vins. On trouve aufll dans ces 
monfagnes des mines d’or , d’argent , de 
cuivre , de plomb, & même d’étain fin ; 
mais elles font mal exploitées , par la négli- 
gence & la parefle naturelle des Galiciens, 
qui n’ont d’ardeur que lorfqu’il s’agit d’al- 
ler à la guerre. Alors nos anci'ens Auteurs 
difent qu’ils font fiers, & que, même en 
guenilles , 'avec des fouliers de cordes 6c 
jambes nues, ils fe promènent dans 
leurs villages & dans les villes même, foie 
en allant, foit en revenant de la guerre, fc 
H^aitant réciproquement de Senores Ca- 
valleros ou de nobles Soldados del Rey : 
ils relevent leurs mouftaches , mettent la 
main fur la garde de leur épée, la plupart 
du temps fans fourreau , parce qu’ils 
n’ont pas le moyen d’en avoir, & attachée 
à une corde en guife de ceinturon, ayant 
fur la tête un petit chapeau retrouffe, orné 
de quelques plumes de paon ou même de 
coq. Tel étoit le coftume des foldats avant 
que l’uniforme fût en ufage en Efpagnc. 
Le petit nombre des Galiciens qui veut 
bien fc livrer aux travaux mécaniques 
& manuels , s’en acquitte aflez gauche- 
ment , 8c s'expofe à recevoir des repro- 
ches donc il ne fc venge pas; aufli, dans 
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Î luciques provinces d’EfpagnCj lorfqu’oti • 
e plaine d’avoir été maltraité, on dit: ■ 
he Jido tratado como jî fuera un Gallegà ; il 
m’a traité comme (i j’euflTe été un Ga- 
licien. 

En réfervant le Portugal pour le der- 
nier article des provinces d’Efpagne, il 
faut parler a préfent de celles qui font 
dans l’intérieur des terres, en commen- 
çant par le royaume de Léon. En le ren- 
mrmant dans fes anciennes bornes , il nb 
doit avoir que cinquante-cinq lieues du 
' nord au fud , depuis les montagnes qui ' 
le réparent des Afturies , jufques à celles, 
de l’Eftramadure , & quarante de large," 
depuis la frontière de Caftille jufqu’à 
celle du Portugal. La riviere de Duero eft 
la plus grande de toutes celles qui l’arro- 
fent ; le nom que portent cette province 
& fa capitale, vient de Legio \ parce que 
la feptieme Légion Romaine avoit été 
long-temps cantonnée dans le pays, Scs’y 
étoit fi bien établie, qu’elle y avoit formé ■ 
une ville. On trouve encore plufieurs inf- 
criptions qui conftatent cette origine. 
Léon eft, pour ainfi dire, la première ville 
qu’on rencontre en fortantdes montagnes 
des Afturies; Ton Evêché, fondé dès le 
temps des, Goths , doit à la réfidence des , 
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DES Livres François, ii*. 
Rois de cette Nation, dette indépendant 
de toute Métropole , & de telever immé- 
diatement du Saint Siège; fa cathédrale 
cft grande & belle, & d’une architcélurc 
gothique fi délicate , qu’on dit commu- 
nément en Efpagnc , que l’églife de Sé- 
ville eft la plus grande , celle de Tolede la 
plus riche, celle de Compoftelle la plus 
folidement bâtie, & celle de Léon la plus 
élégamment conflruite. Son tréfor eft aufli 
rempli de reliques que ceux des églifes- 
dont j’ai parlé précédemment ; l’on voit 
de plus dans cette cathédrale les tom- 
beaux de trente-fept Rois de Léon ou de 
Caftille. L*on fait que Léon fut la première 
place de conféquence qu’ils occupèrent 
après celle d’Oviédo , & qu’ils ont porté 
le titre de ce royaume feul, jufqu’à ce 
qu’en 1019 celui de Caftille y fut uni. Le, 
Palais royal , qui fubfifte encore , a été 
bâti au treizième fiecle par la Reine 
Berengere ^ îcmvm d’Alphonfc IX. L’E- 
vêque & le Chapitre de Léon font égale- 
ment riches , & les Chanoines fe vantent 
d’avoir pour confrères le Roi d’Efpagne 
même & le Marquis : 1 a Terre de 

ce nom , dont le chef-lieu eft une ville , a 
été érigée en Marquifat dès 1465 , en fa- 
veur d’un Gjjorioy elle a paffé enluitedans 
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la Maifon à'Avila & de Gufman, & en- 
fin dans celle des Henriques ^ qui poffe- 
doient aulli dans le meme royaume le 
Duché de Médina délie Rio Seco ^ le beau 
titre à' Amirante de Cajhlle^ Sc celui de 
Comte de Melgar. Benavente Sc Villal- 
■panda font deux autres Comtés fitués 
dans ce même royaume. Le premier eft 
depuis long- temps dans la Maifon de P/- • 
mentel’, le fécond appartenoit aux Con- 
nétables héréditaires de Caftille , qui y 
avoientun beau & fuperbe château. Aqui- 
lar del Campo , fur les frontières de la 
Vieille Caftille, appartenoit aux Manri- 
que de Lara. Les autres villes de ce 
royaume qui ne font point titre de Gran- 
defte, font, dans la partie fcptentrionale, 
ZamorUy ville épifcopale fur les bords du 
Duero, avec un beau port. Les Maures, 
en s’en emparant , changèrent le nom 
qu’elle portoit , en celui lous lequel elle eft 
à préfent connue, qui fignifie Turquoife^ 
parce qu’il y a tout auprès une mine abon- 
dante de ces pierres précieufes. En re- 
montant la riviere on trouve Tbro, re- 
nommé par deux circonftances ; l’une eft 
que c*eft dans ce lieu que furent faites les 
Loix fondamentales du royaume de Léon , 
appelées par cette raifon, Las leyhs de 

Toro , 
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Toro, encore citées & pratiquées à un cer-' 
tain point ; l’autre eft que ce pays paflTe 
pour celui de l’Efpagne ou l’on trouve les 
plus belles femmes , les plus nobles dans 
leur maintien & les plus capables de fé- 
duire. A l’orient de Toro eft le château de 
Tordejillas ^ dont le nom vient de Tunis 
Syllce J tour de Sylla , parce que ce Géné- 
ral Romain y a, dit-on, fait autrefois 
bâtir ; c^eft là où a vécu pendant bien des 
années, & eft enfin morte la Reine Jeanne,’ 
fille unique des Rois Ferdinand d’Aragon’ 
& Ifabellede Caftille, & à qui la couronne 
d’Efpagne appartcnoit toute entière; auffl 
la poflTéda- t-elle de fon chef, jufqu’à ce 
«qu’ayant été reconnue pour folle , fon fils 
aîné , l’Empereur Charles V, s’en mit en 
poflefiîon en 1^16. Jeanne n’eft morte 
qu’en 1 5 5 (j, deux ansavant fon fils, dans un 
état de délire qui ne lui permit pas defentir 
3 e poids de fon infortune ; elle rcgrcttoic 
fans cefle fon époux Philippe I du nom. 
Roi d’Efpagne, qui fut furnommé le beau 
Epithcte, qui indique aftez quel étoit lô 
genre de folie de la malheureufe veuve. 
Plus haut, fur la mêmeriviere , eiïSiman--' 
cas , avec un beau pont à deux lieues de 
Valladolid, en Caftillc; on recueille dans 
les environs d’excellent vin: en remon- 

Tome XXXr. H 
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tant au fcptcntrion, on trouve Palcntîa^ 
ville épifcopalc,& Torquemada^ en latin 
Turris Cremata^ connue pour avoir produit 
plufieurs lavans hommes. En repafTant le 
Dutro y dans la partie méridionale du 
royaume, cft , fur la riviere de TormeSy 
la petite ville de Ledefma , qui a dans 
fon diftriét près de quatre cents villa- 
/ ges & deux mille feux. On y trouve plu- 
fieurs monumens d’antiquité très-remar- 
quables. PalTant devant Salamanque , au- 
quel nous reviendrons dans un moment, 
on trouve Alba de Tormes , chef-lieu des 
grandes & magnifiques Terres du Duc 
- d’Albe; Médina del CampOy belle ville 
qui a le droit de difpofer elle- même de 
tous les emplois politiques , civils &c mi- 
litaires de fon territoire ; enfin Cindad 
Rodrigo y place forte & bien entrenue fur la 
frontière du Portugal. Toutes ces villes font 
anciennes , & contiennent des monumens 
& des inferiptions du temps des Romains. 

Salamanque célébré par fon Uni- 
verfité , formée feulement au treizième 
fieclc , mais qui eft prefque aufli - tôt 
parvenue au plus haut degré d’eftime &: 
de confidération. Nos Auteursdu feizicme 
fîecle prétendent que l’on y voyoit alors 
jufqù’ à fix mille Ecoliers , non feulement 
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de toutes les parties de l’Efpagne, mais de 
diff'ércns pays étrangers. Ces Ecoliers, & 
leurs ProfefTeurs qui font au nombre de 
quatre-vingts , font partagés en vingt-qua- 
tre collèges , dans chacun defquels il y a 
trente Bourfiers. Les plus vaftes & les 
plus beaux font au nombre de quatre, & 
s’appellent les Grandes Ecoles. Les bâti- 
mens font de pierres de taille, décorés d’ar- 
chiteclurc : au milieu eft une grande cour 
carrée bien pavée , entourée de porti- 
ques & de galeries foutenucs par des co- 
lonnes & des arcades. Les claflTes font di(^ 
tribuées tout autour de la cour. Au rez 
de chaulTéc, au fond, eft la chapelle ou 
eglife du collège, qui eft très-magnifique. 
Au premier étage , quelques falles d’af- 
femblée, 5c la bibliothèque , dont tous 
les livres étoient , au feizieme fiecle , 
enchaînés, de peur qu’on ne les dérobât. 
D’ailleurs on y voit les portraits & les 
ftatues des hommes les plus favans Sc les 
plus célébrés qui ont illuftré les écoles. 
Le fage & ingénieux Erafme., que fes pa- 
rens avoient envoyé du fond de la Hol- 
lande, fa patrie, étudier la Théologie dans 
cètteUniverfîté, nous apprend qu’il yavoic 
pafle neuf ans , qu’il y avoir pris, matinée 
loir, les leçons .acs plus habiles Théolo- 
- - Hij 
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eiens fcholaftiques, que l’on appeloit Cat/ze^ 
draùcos ; mais qu’à peine, avec le fecours 
de ces grands Maîtres, étoic-il parvenu 
à entendre la préface de l’Ouvrage de 
Jean Scot, furnommé le Docteur Jubeil^ 
il convient que ces profondes études etoienc 
plus capables d’obfcurcir fes idées que de 
les éclaircir. Par bonheur , avoir 

l’cfprit trop bien fait pour pouvoir être 
gâté. On en peut dire autant du Cardinal 
Ximenès^cmi non feulement étudia, mais 
même prokflTa pendant quelque temps la 
Théologie fcholaftiquc à Salamanque*, il 
n’en fut pas moins le plus grand Miniftre 
d’Etat de fon fiecle. Indépendamment de 
la Théologie, on étudie à Salamanque le 
Droit canonique ôi civil Romain; le cours 
de cette étude eft de fept ans ; ceux qui fc 
deftinent à remplir des places de Magif- 
trature, prennent des degrés dans cette 
Faculté. Autrefois les enfans des Grands 
dTfpagne ne dédaignoiene pas de s’appli- 
quer à la Jurifprudence : on leur accordoit 
quelques diftinélions particulières dans 
leurs claflTes & quand ils foutenoient leurs 
the'fes; d’ailleurs ils étoient fournis, comme 
tous les autres Ecoliers , aux reglemensdc 
rUnivcrfïté. Elle eft gouvernée par un 
Rôdeur qui a de grands honneurs , Sc qui 
a fous lui un Maître des écoles qui tient 
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UQ Tribunal oii les, Profcffcurs & les 
Ecoliers ont leurs, caufes commifes. Il ad* 
miniftre aulîî les revenus de l’Univerfité, 
qui cft , dit on , riche de plus de quatre— 
vingt mille écus de rente. Tous les Maîtres 
& les Etudians de Salamanque, quoique 
Laïques, font vêtus de long comme des 
Prêtres; ils fontcoifFés de bonnets, & il 
k’ur cft défendu de porter des chapeau» 
dans la ville, fi ce n’cft dans les momens; 
de grande pluie. Il y a auprès des grandes 
écoles un magnifique hôpital , deftiné 
principalement pour les Ecoliers. On étu- 
dioit auflî à Salamanque la Rhétorique,. 
la'Philofophie fpéculative , laPhyflquéêC 
la Médecine ; mais ces études y (ont im- 
parfaites pédantcfques. On n’yenfeigne- 
d’autres Langues que l’Hébreu, le Grec SC 
le Latin , ôc l’on fe feroit fcrupule d’y en- 
fèigncr les Langues Orientales vivantes. 
La cathédrale de Salamanque cft une belle- 
& ancienne églife avec un fuperbe clon 
cher. On y remarque , dans une chapclle^ 
très-bien décorée, un Crucifix miraculeux ^ 
que l’on appelle communément e/ /ama- 
Crîjio delas bat allas t parce que l’on pré-, 
tend que les Chrétiens Efpagnols lui font, 
redevables du gain de plufieurs batailles; 
contre les Maures. Il y. a d’ailleurs dans \x> 

H iij, 
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ville trois grands & beaux couvens de 
Saint Dominique, de Saint François 6C 
de Saint Bernard. j 

• Parlons à prefent du royaume de Caf"- 
tilU ^ qui s’étend au centre de rEfpagne, 
depuis celui de Léon jufqu’aux frontières 
de ceux d’Aragon & de Navarre. On fait 
< 5 u’on le di vile en Caftille vieille & Caf- 
tille nouvelle. La première eft ainfi nom- 
n?ée , parce qu’elle fut la plus ancienne- 
ment reprife par les Chrétiens fur les Mau- 
res ; la. fécondé fut conquife plus nou- 
vellement, & feulement quelques fiecles 
apres. 

La vieille Cajlille fait une pointe du 
côté de la Bifcaye & des Afturies. Cette 
partie eft très-montagneufe. C’eft là où le 
trouvent les fources du ^rand beau 
fleuve de VEhre^ qui fe jette dans la Mé- 
diterranée après un cours de plus de cent 
lieues. On y remarque les montagnes 
piriofa (i), après lefquellcs on trouve celles 

' ». y 

( i) C'eft de CCS montagnes d’ETpinofa qn’on a tire, pendant 
plufîcurs iîcclcs , la principale garde intérieure du palais des 
Rois d'Efpagnc. On les appcloit Us Monteras d‘ Efpinofa. Ces 
Montagnards dévoient cet avantage au fervicc qu’ils avoient 
rendu à Dom Sstncfie Garcijs , un des premiers Comtes dç 
CafHlIe. Sa femme, querqnnommoit5u«cA/u, l’ayant voulu 
empoifonner , un foldat de ce pays , à qui elle s’étoit confiée. 
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d'Occa , & au milieu de celles-ci la ville de 
frlas J chef-lieu d’un Duché autrefois po(^ 
fédé par la Maifon dz Kdafco (ij, 
laquelle le titre de Connétable de Caftille 
étoit héréditaire. Sur le fleuve de l’Ebrccft 
la petite ville de Miranda de Cajiiile^ 
défendue par un bon château placé 'ftiir 
une' hauteur. Le coteau qui efb au‘pied 
fournit d’excellent vin ; le lieu d’ailleui'S 
n’eft pas agréable : le château de Pancorvo 
eftdans unefitûation encore plus affVeujfd. 
On prétend qu’il a appartenu autrefois au 
Roi Rodcric. <ic fut l.à qu’il attira, pour là 
déshonorer, la fille du Comte Julien : cê 
Seigneur, voulant fe venger de cet affront^ 
appela en Efpagne les Maures Afriquainf,. 
Ceux qui voyent, même de loin, ce châ- 
teau de Pancorvo^ dîfent que l’horreur du 
lieu pouvoir ajouter encore à celle de l’ac- 
tion du Roi Rodcric, & qu’il falloir être 
bien Gorh pour choifir un pareil lieu pour 
fa maifon de plaifance. Entre l’Ebre & la 
ville de Burgos, eft un canton que l’on 

en avertit le Comte, tjui prit tant de confiance dans cec 
honnête homme & Tes camarades , qu'il leur confia la garde 
de fa perfonne. 

(i) La Maifon de Vtlafco {ùbfiftc encore dans la per- 
fonne du Duc <C U^edu\ mais le titre de Connétable de Caf- 
tille eft forti de cette famille , comme je l'ai dit. 

Hiv 
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appelle la Roya ou Rioxa. Le pays eft afTez 
agréable. Ccft là qu’cft ficué le Duché de 
Najera , dont j’ai parlé, &c qui a appartenu 
long-temps aux Manrique de Lara f i). En 
approchant de Burgos on trouve une très- 
belle Chartreufe, riche & bien rentée. Le 
.Vajlo.n dans lequel elle eft lîtuée, eft em- 
baumé par l’odeur des herbes Sc des plantes 
aromatiques qui croiflent naturellcmenc 
dans ce canton. Le refte de la vieille Caftiile 
cftla belle partie de cette grande province. 
C’eft là que l’on trouve fes principales 
villes , dont trois furpalTent toutes les au« 
trcs;favoir, Burgos , Valladolid & Sé- 
govie. Je vais toujours, d’après nos Cof- 
mographes François,, en indiquer les An- 
gularités les plus remarquables. 

La ville de Burgos ^ ancienne capitale 
du royaume de Caftiile , & qui du moins 
l’eft toujours de la vieille, eft grande; mais 



( i) Le lieu de Lftni même n'cft pas loin de Burgos; c’eft le 
berceau de l'illuftre Maifon de Lara, & c'eft là qu’cft placée 
la feene du fameux Roman hiftorique des fept Infans de 
Lara, quia fourni le fujet d’une grande quantité de Roman- 
ces Efpagnoles , que l’on chante encore dans la Caftiile. 

Dans le même canton , mais tout - à - fait fur la frontiert 
de la Navarre , eft le lieu de Logranno, dont les environs 
font fertiles & meme délicieux ; les anciens Comtes & pre- 
miers Rois de Caftiile y avoient une maifon de plailàncc à 
laquelle ils ctoient fort attachés. 
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une partie eft alTez mal bâtie , les rues en 
étant étroites & inégales , comme celles 
de toutes les anciennes villes. Il y en a aufli 
quelques-unes de larges & de droites, fur- 
tout celle qui eften face de la cathédrale. 
11 y a de même quelques belles places or- 
nées de fontaines d’eaux jailliflantes , en- 
tre autres la place Maïor,qui efl: au centre 
de la ville, & eft entourée de portiques 
de plufieurs palais ; ceux des Velafco ôc 
de l’Archevêque font les plus confidéra- 
bles. Hors de Burgos eft une promenade 
ornée de belles allées d’arbres ; la ville eft 
commandée par un château fitué fur une 
haute montagne , très-fort par fa nature. 
La cathédrale eft un des plus beaux monu- 
mens de cette capitale. Elle eft fi grande, 
que l’on petit y chanter cinq grandes mef- 
fes dans cinq chapelles difFérentes, fans 
que Tune puiffe interrompre l’autre. Le 
portail, furmonté de deux grandes tours, 
eft décoré de nombre de ftatucs. Au 
milieu de l’églife eft un grand & beau 
dôme, appuyé de deux autres tours. L’édi- 
fice en général eft furchargé d’ornemens 
en dedans & en dehors , Sc pafte pour un 
chef-d’œuvre de l’Art en Architeéiure go- 
thique. L’églife contient des tombeaux de 
plufieurs Rois de Caftille. On montre dans 
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la facriftic de la cathédrale de Burgos , de 
précieux morccauxcn peinture &cn fculp- 
ture, plufieurs excellentes miniatures , ôc 
une Vierge d’albâtre de la plus grande 
beauté. Le tréfor renferme des reliques 
moins brillantes, mais plusextraordinairesi 
un morceau de la verge de Moïfc , un os 
du Prophète Zacharie , un foulicr de la 
Sainte Vierge, une pierre du mont Cal- 
vaire , du fable du Jourdain , ôc une 
fiole du fang des Saints Innocens; mais 
ce qu’il y a de plus remarquable, eft ua 
Crucifix miraculeux, pour lequel on a , 
dans route l’Efpagne, une dévotion particu- 
lière. Les uns prétendent qu’il aétéfculpté 
par Saint Nicodême, Difciple immédiat 
de Jéfas-Chrift; d’autres par les Anges. 
Il y a apparence que la beauté de l’exécu- 
tion a fans doute été caufe de cette tra- 
dition; car ceux qui l’ont vu à découvert 
afTurent que c’eft un ouvrage parfait. Mais 
on ne le montre qu’avec beaucoup de 
cérémonies. Il eft fur le grand autel , en- 
touré de lampes & de chandeliers d’ar- 
gent, couvert de plufieurs taffetas. On ne 
le découvre qu’après avoir dit plufieurs 
meffes & fonné toutes les cloches.. Les 
bonnes gens du pays croient que les on- 
gles Sc la barbe lui croiffent , & que l’oa 
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cft obligé de -les lui faire de temps ea 
temps. Il y a à la porte de Burgos un grand 
& beau fauxbourg fcmpli de couvens & 
d’hôpitaux. On en remarque entre autres 
un pour les Pèlerins de Saint-Jacques , 
qui peuvent s’y repofer quelques jours en 
allant ôc en revenant. A peu de dif- 
tance eft la fuperbe abbaye de lai Huel- 
gair^ fondée par le Roi Alphonfe IX de 
Caftille. L’Art s’eft épuifé pour déçprer 
fon églife ; ce n cft par-tout qu’or , argent , 
pierreries , fculpture , dorure & broderie. 
Il y avoir, au feizieme lîecle, dans cette 
abbaye cent cinquante Rcligieufes, toutes 
filles de Princes 6c de «rrands Scierneurs. 
L abbaye a été fouvent remplie par des In- 
fantesou de grandes Princeftes. L’Abbcflc 
cft Dame de dix-fept autres couvens , de 
quatorze villes, de cinquante bourgs 6c 
villages dont elle choifit elle-même les 
Alcaldes. Elle nomme à douze Comman- 
deries de l’Ordre de Saint-Jacques. Il y a à 
Burgos un Palais Royal , mais il n’éft point 
habité; c’étoit là où fc tenoient autre- 
fois lai Cortéi de Caftille. Au refte , on pré- 
tend que la ville n’eft pas fort ancienne , 6c 
qu’elle n’a été bâtie qu’à la fin du neuvième 
fiede ,ou au commencement du dixième, 
furies débris de l’anciennp \\Wc à' Auca 
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ou Occa. C ’eft: de là que le Siège épifcopal 
fut transféré à Burgos en .1097. Il ne fut 
érigé en Archevêché quen 1571, à la 
follicicacion de Philippe II. 

K alladolid eft lîtué fur une petite ri- 
vière nommée la Pifuérga , qui fe jette 
afl'ez près de là dans le Uuero. La plaine 
qui l’environne eft vafte & fertile. La ville 
eft bien bâtie, bien percée, & étoit , au 
feizjeme fiecle , très-peuplée ; on y comp- 
toir onze à douze mille maifons , entre 
Icfquellcs il y avoir de très -beaux bâti- 
mens , & pluficurs places publiques en- 
tourées de portiques, & ornées de fontai- 
nes. La plupart des^maifons avoient de 
beaux balcons de fer doré, donnant fut 
la rue. La ville eft traverfée par une petite 
riviere fur laquelle on a bâti un grand 
& beau pont de douze arches. Hors la ville, 
dans le fauxbourgde Salamanque, eft une 
grande place ou champ que l’on appelle 
cl CampOy dans lequel on tient deux toires 
qui font très- fréquentées dans les plus 
belles faifons de l’année. On compte juf- * 
qu’à foixante - dix couvcns dans Vallado- 
lid ; le plus beau eft celui de Saint Paul , 
qui appartient aux Dominicains. L’églife 
eft chargée, tant au dehors qu’au dedans , 
d’archiceélure & d’ornemens , que l’on 
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trouvoit autrefois très - beaux ; mais l’on 
convient au jourd’hui qu’ils fontde mauvais 
goût. Le cloître eft très-grand ; au milieu 
cft un jardin. Les colonnes & les arcades 
dece cloître font dorées; fous les portiques, 
font des tableaux &dcsftatucsrepréfentant 
Ja vie & les miracles de Sain t Dominique , & 
les plus illuftres perfonnages de fon Ordre. 
Cependant, au feizieme lîecle, ce magni- 
fique couvent & fon églife n’avoient point 
encore profité des libéralités de Dom Fran- 
çois Gomcz de Sandoval , premier Duc de 
Lerme, premierMiniftre de Philippe III, 
& qui , étant veuf, fut élevé au Cardi- 
nalat & mourut en 1625. Ce ne fut que 
peu ayant fa mort que ce Favori fit conf- 
truire une magnifique chapelle dans ce 
couvent de Valladolid; il embellit en 
même temps fon château de Lerme , qui 
n’en eft qu’à une journée, entre cette ville 
& Burgos, & y fit des dépenfes dignes de 
fon immenfc fortune. J’ai déjà dit que 
ces titres & tous ces biens ont pafle de la 
JVÎaifon de Sandoval dans celle de Silva, 
aufli bien que le Duché del’Infantad^. 

Auprès du couvent des Ddminicains , 
cft le palais des Rois d’Efpagne, bâti par 
Philippe II, réparé & augmenté par Phi- 
lippe IV- Les deux Rois que je viens de 
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nommer, ayant beaucoup aimé le féjour 
de Va’.ladolid, avoicnt fort embelli ce lieu; 
au commencement de ce fiecle les ap- 
partemens étoient encore remplis des 
plus beaux tableaux ôc des meubles les 
plus précieux ; mais les Voyageurs moder- 
nes difent qu’il ert: à préfent démeublé Sc 
abandonné. Ce qui attire aélucllement 1 « 
plus de monde à Valladolid , c’eft le Tri- 
bunal fupéricur , que l’on appelle la Chan- 
cellerie Royale^ dont le reflort s’étend fut 
toute la Caftille. Indépendamment du 

Î >alais des Rois d’Efpagne , on voit fur 
CS bords de la Pifuega une plus petite 
maifon , bâtie autrefois par Charles-Quinr, 
avec un jardin dans lequel il alloit fe di- 
vertir & Ce promener. Je pafle fous fdencc 
le reflre des couvens & des hôtels de cette 
ville, quoiqu’il y ait dans la plupart quel- 
ques beautés ou ornemens remarquables. 
La cathédra'c efl: une grande églife, bâtie 
de belles pierres , mais d’une architeélure 
maflive & de mauvais goût. Valladolid ne 
fut érigé en Evêché qu’en 1 595, fous le ré- 
gné de Philippe IL Le bâtiment de l’Inqui- 
fition efttrèsgrand,maisla conftruétion en 
cft fingulicre. On n’y voit à l’extérieur au- 
cunes fenêtres ; elles font toutes tournées 
fur les cours intérieures , fans doute aHn 
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quelesprifonniers n*aient aucune commu- 
nication avec le dehors, & que l’on ne puiflo 
pas voir ce qui fe pafle dans le Saint Of- 
fice ; c’eft ainfi qu’on l’appelle. 

A quelque diftance de Valladolld, étoir, 
au commencement du feizieme ficelé , 
une ville que l’on appeloit Villafratc ; 
elle écoit aficz forte. £n 1517, le Car- 
dinal Ximents , gouvernant la Caftillc & 
l’Aragon pendant la démence de la Reine 
Jeanne, & en attendant que Charles- 
Quint vînt prendre pofTellion de ces 
royaumes , les Seigneurs du pays fe ré- 
voltèrent contre lui , en difant qu’ils n’é- 
toient pas faits pour obéir à un Moine. Ce 
fut juftement à caufe de cela & pour faire 
mieux fentir toute l’étendue de fon au- 
torité , que ce Cardinal prit cette ville , 
la fit bt.ûicr 5 c rafer jufqu’aux fondemens, 
& fit femer du fel fur fes ruines, en figne 
qu’elle ne feroit jamais rétablie ni habitée. 

SégovU , la troifieme ville de la vieille 
CaftUle , efl: une des plus confidérables de 
l’Efpagne, très-commerçante, bien peuplée, 
& ornée de beaux bâtimens. On y compte 
fept ou huit mille malfons : elle eft en- 
tourée de bonnes murailles flanquées de 
tours. On voit de loin fur un rocher , dans 
le quartier le plus élevé de la vilfe , 
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ca^ar ou Château Royal , d’une conftruc- 
tion gothique & morefque aflez bizarre , 
qui a cependant quelque chofe de noble ÔC 
d’impofant.Il y atoujoursune petite garni- 
fon , des fentinelles & du canon fur fes pla- 
tes-formes. L’habitation en eft défagréable, 
parce qu’il faut beaucoup monter pour y 
arriver j d’ailleurs il y a pluficurs pièces 
aflez grandes & belles , qui , au feiziemc 
fîecle, étoient magnifiquement meublées, 
parce que les Rois y faifoient quelqiîc fé- 
jour. Il y avoitentre autres , 5c l’on y voit 
encore une falle dorée depuis le bas juf- 
qu’au haut, qu’on appelle la Salle des Rois y 
parce qu’en y voit les ftatues de tous les 
Rois d’Efpagne , depuis Pelage jufqu’à 
Jeanne la Loca ( la Folle ) , qui fut merc 
de l’Empereur Charles-Quint. Ils font re- 
préfentés afiîs fur des trônes fous des dais 
dorés , avec des couronnes fur la tête , 
dont quelques-unes font ornées de pierres 
fines. Une autre pièce cfl: également dorée 
& incr-uftée de marbre de toutes couleurs; 
enfin la chapelle du château eft aufii magni- 
fique , très-dorée , & ornée de beaux ta-i 
blcaux. Mais la picce la plus remarquable 
efl: celle qui fervoit d’Obfcrvatoire au Roi 
Alphonfe X, que tout le monde fait avoir 
été un 'grand Aftronomc. On l’acçufe 

d’avoir 
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I d'avoir voulu réformer le ciel & critiquer* 

' l'ordre admirable qui y cft établi paf 
i J’Aüteur de la Nature ; l’on prétend que 0 
ceft en partition de cette folle prétention 
i que le tOrtnerre tombâ fur cette fallc pen- 
i dant qu’il y étoit , & pénétra jufqucs à fes 
pieds. Corrigé par cet avertifTemenr, il fit 
I line efpcce d’amende honorable , & afiifta 
I à. urtc prôccfîiôn , ayant au cou un cordon 
I de l’Ordre de S.iinc - François , qui eft 
I encore repréfenté autour de la fallc même. 

I 11 y a auili dans ce château des chambres 
qui fervent de prifons d’Etat. Une petite 
I riviere qui pafle auprès de Segovie , fert de 
I fofl'é au château & à une partie des mu- 
i railles de la vilje. Les beautés de cclL-ct 
1 confiftent premièrement dans l’hôtel ou 
. l’on bat la monnoie ; il n’y en avoir, au 

I feizieme fiecle, que deux danS toute l’Ef- 

I pagne ‘ celle-ci celle de Séville. Celle de 
1 Ségovie étoit autrefois la pluSconfidérable, 

; A préfenC ces deux fabriques de monnoi.C 
font peu occupées , parce que les pîeceS 
d’or 6e les piaftres arrivent du Mexique 
& du Pérou toutes frappées au moins 
, grôflîércment îainfi l’on rte fait plus guère 
en Efpagnc que de la monnoie de cui- 
vre. On admiroir âuflî beaucoup ancien» 
nement la machine avec laquelle fe frap^ 

Tome xxxr. l 
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poit la monnoie à Ségovic; c*eft un mou- 
lin qui fait mouvoir plufieurs marteaux 
à la fois. Cette machine, qui fut appor- 
tée d’Allemagne en Efpagne, pafla pour 
un chef - d’œuvre , fie aujourd’hui paroîc 
à peine digne d’attention. 

La cathédrale de Ségovie efl: ancienne , 
d’une architecture gothique , mais aflez élé- 
gante ; l’autcI eft très-orné ; on y voit, entre 
autres , une ftatuc de la Sainte Vierge, d’or 
madif. La promenade de cette ville s’appelle 
le P,arrdL-^e.\\e eft compofée de belles allées 
d’aibrcs plantés le long d’une jolie ri- 
vière , entre deux collines , fur l’une def- 
qucllcs eft le couvent de Saint Jérôme, 
appartenant aux Dominicains: onymontre 
dans une églife bad'e ôc fouierraine la 
ftatue de marbre de Saint Dominique ; 
on la dit très - reflcmblante. Le Saint y 
eft repréfenté en méditation ; 6c comme 
l’humidité du lieu mouille quelquefois la 
partie de la ftatue qui repréfente le vi- 
î âge , les bonnes gens croient que Saint 
Dominique pleure encore fur les péchés 
de notre fiecle , comme il pleuroic au- 
trefois fur ceux du fien dans cette grotte 
même. C’eft à Ségovie que l’on voit la 
plus belle antiquité du tempsdes Romains, 
qui foit dans toute l’Efpagne; on l’appelle 
vulgairement le Pont de Ségovie : c’elt 
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un acqucduc ccmftruic fous l’Empire de 
Trajan , pour conduire dans la v.ile’ de 
l*eau potable , celle de la rivieic qui cra- 
verfe la ville écaot mauvaife 6c. mêmcdaii- 
gereufe à boire. Ccc aqueduc, "qui pafl'e 
d'une monragneà l’aurre dans la longueur 
d’environ trois mille pas , eft d’une pro- 
digieuse élévation ; il cil compofé de 
deux rangs d’arcades l’un .fur raurre, au 
nombre de foixante-dix-fept : le rang fu- 
péricur conduit Peau dans le faux bourg 
habité par des Teinturiers , qui font en 
grande quantité à Ségovie ; l’inférieur fait 
paffèr Peau dans la ville, où elle fe diftribue 
en fui te par différens canaux. Ce mer- 
veilleux édlHcc eft compofé d’énormeS 
pierres de taille ; ce qu’il y a d’admirable, 
c’eft qu’elles ne foric jointes par aucun 
mortier ni ciment ; cependant rien n’eft 
fi folidc , tant la coupe de ces pierres eft 
jufte , & tant elles font bien mifes à plomb 
les unes fur les autres. Les bonnes sens 
du pays attribuent cette conftruflion aux 
Géansou à Hercule; mais c’eft une preuve 
de l’attachement Sc des bontés que Tra- 
jan avoit pour Ségovie , qu’il regardoic 
comme fa patrie , étant né d.^ns Je voi- 
finage. De tout temps'Ségovie a été re- 
nommée pour la beauté , 
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l’cxccllence 3c fcs lainçs. Au feizieme 
ficelé, on y faifoit déjà beaucoup de draps , 
ôc ils pafl'oient pour les plus fins & les 
meilleurs de l’Europe ; mais depuis, les Ma- 
nuFaélurcs des autres pays fc font perfec- 
tionnées , Ôc la confidéracion pour celle 
de Ségovie a fort diminué. On y fait aufli 
beaucoup de papier : ce font ces deux 
genres de Fabriques qui rendoient Ségovie 
fi peuplée , fi adivc & fi riche , qu’à la 
fin du feizieme ficclc c’étoit la feule ville 
d’Efpagnc où l’on ne fût pas continuelle- 
ment tourmenté ôC importuné par les 
Aîendians. 

Je ne dirai que quelques mors des 
autres villes 6c lieux de la vieille Caf- 
rillc de moindre conféqucnce que ceux 
dont je viens de parler. Calahorra , lut 
les frontières de la Navarre , aficz près 
des bords de l’Ebrc , cft une ville an- 
cienne j très connue du temps des Romains 
fous le nom de Calagurris : Quintilicn 
y étoit aié ; c’eft aétucllcment le Siège 
d’un Evêché. Quelques Auteurs mal inf- 
truits ont cru que c’étoit la patrie de Saint 
Dominique ; mais c’eft plutôt Calaroga^ 
petit bourg près de la ville à'Ofma ou 
Borgo d'Ofma , aufii Evêché dans ce même 
canton , autrefois Uxama , ville confidé- 
table du temps des Romains. Agreda cft 
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fîtuée au pied des montagnes ; mais le 
féjour en eft agréable: elle s’appeloit an- 
ciennement Gracckuris. ’Oans le dix-Tcp- 
tieme fieclc , elle eft devenue famenfe 
parles révélations d’une Religicufc’ nom- 
mée Sœur Marie d' Agreda , qui , à IV 
mitacion de Sainte 'Thérefe , compofa un 
Livre myftique qui a été très - applaudi 
en Efpagne , & dont la traduélion a été 
cenfurée en France par la Sorbonne. Pas 
loin de là ell Soria , qui cft bâtie Tur les 
i’uines de la fameufeA^w/Tzawce ,ouau moins 
fort près. J’ai parlé» dans un de mes Vo- 
lumes, de cette ville, 8d du long fiége 
qu’elle foutint contre les Romains, 
de Duero cft une allez belle ville fur le 
bord de ce fleuve. Il ne faut la confondre 
ni avec Aranda fur l'Ebre , dont j’ai parlé 
plus haut , ni avec le Comté dé Aranda , en 
Aragon , qui eft une belle Terre érigée en 
GrandelTc. A l’extrémité de la Caftillc, 
cft Avila y ville épilcopalc , bien fituée , 
dont les Manufaélures de draps- font fa-- 
meufes •) elle a été iliuftrée par la naifl'ancc 
de Sainte Thérefe : cette Sainte éroit la 
cadette des trois filles àéAlphonfe Sanche's, 
de Cepeda , & de Beatrix à^Ahumada , 
également diftingués par leur noblefle ôc 
par leur piété. Alphonfe ayant pour ha- 
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bitudc de lire à fa famille tous les jours 
quelques chapitres de la Vie des Saints, 
cette Icdture échauffa tellement l’imagina- 
tion vive de Thércfe , qu’à l’âge de huit 
ou neuf ans , elle partit avec un de 
fes freres , pour aller chercher le martyre 
parmi les Maures ; mais -on courut après 
CCS enfans & on les ramena à leur château; 
la feule grâce qu’on leur fit , fut de leur 
permettrede vivre en Hermites. Pour dif- 
lipcr ôc diftraire la petite Thércfe , on 
lui fit lire des Romans. Cette Icèlure pro- 
duific une nouvelle cffcrvcfccncc dans fa 
tête & dans fon cœur ; elle devint mon- 
daine ôc évaporée ; on fut obligé de la 
mettre dans un couvent d’Auguftines , 
d’où elle paffa chez les- Carmélites d’A- 
vila , ôf elle y fit profeffion à l’âge de vingt- 
un ans. Le relâchement s’étoit ^liffé dans 
ce dernier couvent : bientôt elle entreprit 
d’y remédier, & éprouva .à ce fujet beau- 
coup de défagrémens mais elle les lur- 
monta. Elle .parvint , en 1762, à réfermer 
1 -es Carmélites d’Avila; enfuite elle étendit 
fon zclc jufqu’aux Carmes mêmes , ôc 
enfin, en 1568, avec l’aiJe du Bien- 
heureux Jean de la Croix, elle établit un 
couvent de Carmes Déchauffés , à quel- 
que diftnncc delà ville, m.ais toujours dans 
le diocefe d’Avila. Lorfqu’clle mourut en 
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1581, après quarante-fept ans de profedîoa 
& vingt - fept de réfidcnce conftante à 
Avila , fa réforme écoit déjà établie dans 
trente monaftcrcs , quatozc d’hommes &C 
feize de hiles. Prcfqiie aullî-tôt après fa 
mort , Ton Inftitut fut porté en Italie , 
dans les Pays-Bas , en France , & jufqu’au 
Mexique. Les Œuvres de cette Sainte font 
admirées , principalement pour l’énergie 
des fentimens , la beauté ôc la vivacité de 
l’imagination, &ragVément du ftylc. Elles 
ont été traduites en Françdhs par M. 
Arnaud d’Andilly. Le principal Sc le plus 
remarquable de Tes Ouvrages myftiqucs 
efl: le Château de l'Ame ; le caraclerc de 
Sainte Thérefe y cft peint au naturel. 

Entre Avila.& Ségovic , eft Pedraca de 
la Siarra , qu’on croit avoir été la patrie 
de l’Empereur Trajan : on y voit un châ- 
teau dans lequel furent retenus pendant 
quatre ans François , Dauphin de France , 
qui mourut avan? fon pere , & Ffcnri , 
Duc d’Orléans, fon frere, devenu enfuite 
Roi fous le nom à'Henri Ih lis fiuent 
pendant tout ce temps en otages pour 
François premier , à qui Ton n’avoit ac- 
cordé la liberté qu’à cette condition. Pas 
loin d’Avila,eft Men gr avila ^ fameux par 
des mines de fcl gemme très - fîngulicrcs: 

1 iv 



Digitized by Google 




T3<j De la lecture 
pn y dcfccnd fous terre par deux cents 
degrés , d’où l’on encre clans la mine , 
foucenue par des colonnes d’un fel çrif- 
tallin d’une grofleur extraordinaire. Je 
-pafle fous filence plufieurs autres lieujç 
remarquables , pour dire qu’à une lieup 
de Ségovie il y’ a une belle & grande 
Chartreufe , nommée Miraflorês dans 
laquelle eft enterré le Roi de Caftille Jean 
II , mort en 1454. JLa ficuacion de ce 
monaftere eft fi agréable , que l’Empereur 
Charlcs-Quint & Philippe II, fon fils, y 
faifoient quelquefois des retraites & des 
féjours afl'cz confidérablçs , pendant Icf- 
quels ils prenoient le divertilTemenc de 
chafic. A trois lieues de là, dans un mo- 
liaftere de Bénédi(ftins , nommé $aint~ 
Pierre de Cardena , on voit la fepulture 
du fameux Cid Ruy-Das ^ né à Bivar ^ 
dans la nouvelle Caftille. Il mourut en 
1098 : il eft peut-être cyicorc plus connu 
en France par la Tragédie de Corneille ^ 
qui porte fon nom, que par fes exploits ; 
cependant fa vie, qui n’a jamais été écrite 
qu’en Efpagnol , mériterôit bien de l’être 
en François ; il feroit du moins aifé d’en 
faire un Roman hiftorique très - intéref- 
fant, en ne s’écartant pas des principaux 
iaits ôc en confetYant Iç coftume du temps. 
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II eft afîez probable qu’il fut marié avec 
Ckimene de Gormas , dont le pcre pou- 
voir être Comte de San Eftevan de Gor- 
mas , litué dans la même province , à 
quelques lieues de Bivar, qui étoit la Sei- 
gneurie du Cid & de fa famille. On fait 
qu’il laifTa un fils ôc deux filles ; mais je 
ne pehfe pas qu'il y ait aucun Gentilhomme 
en Efpagne qui puifTe fe vanter de def- 
cendre , de male en. mâle , de ce fameux 
Guerrier ; refte à fa voir fi fes filles ont eu 
des defeendans. ^ 

La Nouvelle Caflille efl: la plus inté- 
refiante de toutes les provinces d’Efpagne, 
puifqu’ellc contient Tolede Sc Mudrid y 
ôc pluficurs autres villes également im- 
portantes y 8c qui raflemblcnt nombre de 
chofes curieufes 6c remarquables. On la 
divife en trois parties y l'y^lcarla , la SierrUy 
8c la Manche. Dans la première font les 
deux grandes villes que je viens de nom- 
mer : on ajoute pour quatrième partie, 
tramadoure , dôntjc parlerai tout de fuite. 

Il n’y a pas trois cents ans que Madrid 
n’étoit qu’un bourg appartenant aux Ar- 
chevêques de Tolede ; aujourd’hui elle 
difpute à cette Métropole l’honneur d’être 
la capitafe ^e la Caftille ôc même de toute 
rErpagt>e J cependant clic n’a jamais été 
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élevée aux honneurs de Cité ; & fi les 
Cortès s’afiembloicnt encore , elle n’y 
auroit probablement point de voix ; elle 
n’a ni murs , ni fofles , ni tours , & les 
montagnes qui l’environnent font toutes 
fes fortifications ; cependant elle a des 
portes , dont une feule aflez belle, que l’on 
appelle la porte "d’Alcala. La feule rivierç 
qui l’arrofe s’appelle Alan fanarês : elle n’cft 
pas confidérable , & paroît même à fcc dans 
les plus grandes chaleurs de l’été ; ce- 
pendant Philippe II a jugé à propos d’y 
faire conftruirc un grand & beau pont , 
fur lequel on a fouvent fait des plaifan- 
teries très-fortes Ccquelqucfois ingénieufes; 
la plus généralement connue cfl: , qu’il ' 
falloir vendre le pont pour acheter une 
riviere. Il faut convenir cependant que 
le Mançanarès étant un torrent plutôt 
qu’une riviere , il y a des momens où il eft 
aflez gros , & que la communication de 
Madrid avec Tolede deviendroit fort dif- 
ficile fi ce pont n’exiftoit pas ; d’ailleurs le 
Mançanarès coule dans un vallon aflez 
creux , & il falloir néceflTaircment en 
joindre les deux hauteurs. La preuve que 
ce pont, que l’on appelle Font de Segovie^ 
& qui a été bâti par les ordres de Philippe 
II en 1584, eft nécelTaire , c’ejd que. 
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dans le fîeclc où nous vivons , lc»Roi Phi- 
lippe V a f«iic bâtir un fécond pont dans 
Madrid , que l’on appelle le Pont de To- 
lide. Quoique l’eau du Mançanarès foit 
allez faine, fi l’on étoit réduit dans Ma- 
drid aux eaux de cette rivière , on courroie 
rifque d’en manquer ; mais il y a des fon- 
tiines publiques, diftribuées par toute la 
ville , éc grand nombre de Porteurs d’eau , 
que l’on appelle des Jîguadors. La grandeur 
de Madrid date du règne de Charles - 
Quint: ce Monarque ayant été attaqué 
d’une fievro quarte obftinée , dont il ne 
pouvoit fe débarrafler J l’air feul de Madrid 
lui procura du foulagcmcnr. Il prit cette 
ville en affeébion , y fit d’affez longs fé- 
jours , & fit conftruire le palais dans le- 
quel il retint pendant quelque temps pri- 
fonnier le Roi François premier; mais ce 
ne fut que Philippe II qui en fit fa ré- 
fidence ordinaire & habituelle en 1 563 ,• 
& les fuccefleurs ont toujours continué 
depuis. La plupart des rues n’étant point 
fort anciennes , font larges , droites, & 
pavées , à la vérité, avec de petits cail- 
loux afiez durs. Les plus belles font la. 
Calle ou rue Mdior , celles de Tolede , 
d'Atocka & d'Alcala. Il y a un grand 
nombrc*de belles places : la première de 




i4<5 De la lecture 

toutes cft fans contredît la plaça Maîor\ 
c’eft celle où fc donnent les grandes fêtes 
& les combats de taureaux. Elle eft en- 
tourée de tous côtés de très belles maifons, 
du moins elles ont .toutes de l’apparence, 
& les fenêtres font ornées de balcons , 
élevées de cinq étages; le premier, foutenu 
par des piliers qui forment des galeries 
fous Icfquelles on peut fc promener à 
couvert. Au feiziemc fîecle , aucunes de 
ces fenêtres n’avoient de vitres ; elles 
n’éroient fermées que par des jàloufies ou 
des gri lages de bois : l’ufage des vitrages 
ne s’efl: introduit que fort tard en 
pagne , & a paflTé long - temps pour une 
grande magnificence. L’étendue & la po- 
pulation de Madrid ont toujours été en 
augmentant depuis Philippe II : .à la fin 
du régné de ce Monarque , elle n’avoic 
guere que cent mille habitans ; au dix- 
feptieme ficelé, on en comptoît cent cin- 
quante mille, & les dernières relations les 
portent jufqu’à trois cent mille. On dit 
qu’il y a jufqu’à quatre à cinq mille car- 
roffes ; du refte , il y ^ longrtcmps que 
l’on y compte dix-huit paroifiTcs , foixantc- 
fix couvens des deux fexes , & plus de 
trente collèges , hôpitaux ou maifons de 
charité ; en y joignant quelques cha- 
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pelles particulières , cela fait environ cent 
trente églifes de toute efpece. 

Le palais royal, dont nos Cafniographes 
du feizieme ficelé font une afiez longue * 
& brillante dgfeription j n’avolt été pre- 
mièrement qu’un château bâti par lej» 
Maures , & enfuite occupé quelquefois 
par les Rois de Caftille après la conquête 
de Tolede. Deux de ces Rois , Henri II 
& Henri IV, y firent des embelliflemcns j 
enfin Charles - Qiiint en fit j comme je 
J’ai dit , un véritable palais ; Philippe II 
l’acheva, & les Rois fes fucceffeurs avoienc 
encore travaillé à l’embe|jir , lorfqu’en 
1734 ce palais fut entièrement brûlé. Cet 
accident ne fut pas plus tôt arivé, que 
le Roi Philippe V fongea à le réparer. 
En 1737, on commença à confiruire ua 
nouveau palais , qui , au bout de quelques 
années , a été entièrement achevé, dans 
un goût plus moderne Sc plus élégant que 
le premier ; a^nfi ce feroit inutilement 

3 ue l’on chcrcheroit aujourd’hui dans Ma- 
rid la plus grande partie des curiofités 
que renfermoit ce palais , à l’exception 
de quelques précieux amcublcmens & de 
q uelques beaux tableaux qui on t été fau vés ; 
d’ailleurs le nouveau palais cft élevé fur le 
même terrein qu’occupoic l’ancien. Quel- 
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ques bâtimcns extérieurs ont été con- 
lervés, entre autres les écuries royales , 
dont l’étage fupéricur eft occupé par des 
{ailes remplies d’anciennes armures qui 
ont appartenu ou à des l^is d’Efpagne, 
ou à des perfonr.ages illullres. On. y voie 
ChaiL’S - Quint à cheval avec l’armure 
'(dont j1 fc lcrvit à l’expédition de Tunis, 
la cuirafl'e qu’cndolî'a la Reine Ifabclle 
le jour qu’elle força la ville de Grenade à 
le rendre , & éteignit ainh l’empire des 
Ivhaures en Efpagnc ; on y remarque plu- 
iieurs vieilles épées bien relpectables , puif- 
que ce font uellcs de Dom Pelage , la 
i:^.mcuÇc Durandal ^ fi redoutable lur-tout 
dans la main du fameux Roland ^ celle du 
Cidy iSe celle de Bernard del Carpio , autre 
héros Efpagnol qui n’eft pas moins fa- 
meux. Enfin , d’un côté , font un grand 
nombre de fabres , de damas d’armures 
Turques conquis à la bataille de Lepan- 
te , par Dom Juan d’Autriche ; &: de 
l’autre côté, des armes Mexicaines, Péru- 
viennes , Sauvages, entre lefquellcs font 
celles du dernier Empereur du Mexique, 
Montètjima. La Ca\a del Campo eft un 
parc dépendant du palais royal , fitué fur 
les bords du Mançanarès, au pied du cô- 
tcau fur lequel eft ce palais. Il tient à 
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une fuite de promenades , telles que la 
Florida &c le Prado , qui s’étendent tout 
le long de la riviere des deux côtés. 

Au feiziemc fiecle il n’étoit point cn^ 
core queftion dukBuen Retiro y qui eft, 
à proprement parler, le palais d'été du 
Roi à Madrid. 11 eft litué à l’autre extré- 
mité de la ville, vers la porte d’Alcala. Il 
n’a été bâti que fous le règne de Phi- 
lippe IV, par le fameux Comte Duc d’O- 
livarès , par conféquent au milieu du dix- 
feptiemè lîecle : quoiqu’il foit beaucoup 
plus remarquable par fes jardins que par 
les bâtimens , cependant il y a des dé- 
tails que l’on peut admirer dans les appar-^ 
temens intérieurs de ce palais; mais ce f»> 
roit fortir de mon fujet que de m’y ar- 
rêter. 

Les Curieux en tableaux, ceux qui ai- 
ment les beaux morceaux de fculprure, 
& même quelquefois les Amateurs d’ar- 
chitcclure trouvent à fdifatisfaire dans 
. les églifes de Madrid. Le plus grand nom- 
bre a été bâti au feizicme lîecle , & quel- 
<^ues-unes depuis. Il en efl: de même des 
hôtels & maifons des grands Seigneurs ; 
prefque toutes font poftérieures au temps 
où- écrivoient les Cofmpgraphcs que j’ex- 
trais : il n’y a rien de plus ancien que 
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l’égliTe & la dévotion de Notre-Dame 
d'Atocha ( c’eft-à-dire da Buiffbn ) ; elle 
e(l à un quart de lieue hors de la ville , 6c 
^ient à un grand couvent de Dominicains 
réformés , qui mènent une vie fort auftere 
&; ne fortent jamais de leur maifon. La 
ch^clle dans laquelle cft l’image mira- 
culé ufc de la Sainte-Vierge, eft fombre, 
mais chargée d’ornemens ôc remplie de 
lampes 6c de candélabres d’or 6c d’argent. 
On voit dans le tréfor une grande quan- 
tité d’habillcmens riches 6c fomptueux 
donc on revêtit en difFérens temps la fta* 
tue; l’ufage confiant eft qu’on lui mette 
à la main un chapelet donc les grains 
font des diamans ou des pierres précieufes, 
A deux lieues de Madrid eft une autre 
maifon de campagne des Rois d’Efpagne, 
que l’on appelle le Pardo^ corqmençée 
par Charles Quint, finie par Philippe II> 
6c que les Rois d’Efpagne , jufqucs à nos 
jours , ont aflq^ fouvent habitée. Cepen- 
dant ce lieu n’a rien de bien remarquable. 
A cinq lieues plus loin eft VEfcurial^ 
chef-d’œuvre de la magnificence extrême^ 
mais mal entendue , à beaucoup d’égards , 
de Philippe II. Tout le monde fait qu’il 
fît bâtir cet édifice en exécution d’un vœu 
qu’il avoitfaicen 1557 > lors de la viéloire 

que 
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que Ton armée remporta à Saint Quentin 
contre les François. Le vœu écoic double. 

Philippe avoir promis, i'^. que pendant 
tout le refte de (on régné 6c de fa vie, il 
n’iroic plus à la guerre : qu'il feroit 

bâtir en l’honneur de Saine Laurent, pa- 
tron du jour où fe gagna cctre bataille, 
un monallcre fi fuperbe, que jamais il | 

n’y en auroîe eu un pareil. Il tint cxàébe- • j 

ment parole , non feulement fur le pic- j 

micr article qui ne lui coûta rien, mais I 

même fur le fécond , auquel il employa j 

des fommes immenfes; ce qui juftifia le j 

propos que l’on attribue à un Amba(Ta- 
deur de France. On afl'ecloit de lui 
montrer l’Efcurial avec emphafe, en lui 
répétant fans ce (Fe que c*étoit un monu- 
ment élevé à l’occafion d’une bataille ga- 
gnée contre les François, IL falloit ^ ré- 
pondit-il , que le Roi qui fit un pareil vœu 
eût grand, peur. On a afreélé de donner à 
la totalité du bâtiment de l’Efcurial, la 
forme d’un gril, qui, comme on fait, cft 
rinftrument du martyre de Saint Laurent; 
à cette attention ridicule près, tout y eft 
très-magnifique. Au haut ‘du premier 
principal portail , cil la ftatue cololEilc de 
Saint Laurent, qui a quarante-cinq pieds 
de haut, & fur celui de l’éülife dans la 
. Tome XXXr. K 



Digilized by Google 




14 ^ De la LBCTUKl 

première cour fix autres ftatucs de dix- 
lept pieds chacune. Il y a dans l’églifc 
quarante chapelles 6c quarante-huit au- 
Çels. Le grand autel eft orné de marbres 
Sc de bronzes de la plus grande magni- 
ficence. Le tabernacle, entre autres, eft 
d’une richefle incroyable. Les ftalles font 
très-belles ; on en remarque une dans la- 
quelle Philippe II fc plaçoitmodeftemenr, 
lorfqu’il vouloir a/Tiftcrà l’Office, avec les 
Religieux Jéronimites. Il y a dans l’églifc 
huit orgues ; les tuyaux de la plus grande 
font d’argent. Aux deux côtés du grand 
autel font deux tombeaux ou cénotaphes, 
avec les ftatucs à genoux de l’Empercuc 
Charles-Quint & de Philippe II fon fils; 
mais ce n’eft pas là qu’ils (ont enterrés ; 
c’eft dans une chapelle fouterraine de la 
plus grande richefle, que l’on appelle le 
I^anthéon ; il n’a été fini que fous le regne 
de Philippe IV; & depuis eerre époque, les 
Rois & les Reines y ont été tous enter- 
rés (i) : on y a même rapporté les cer- 

( I ) Jnfqu’à Philippe V incliifivcraent ; mais le Roi Fcr- 
dinaadVI, mort en 17 jÿ, & la Reine fon époufe, morte 
un an avant lui , font enterrés dans l’églife du couvent des 
Dames de la YiHtation Sainte-Marie de Madrid , qu'ils ont 
fondé. 
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Cueils de Charles-Quint , de Philippe II 
& de Philippe III , de l’Impérarrice & de 
ptufieurs Reines, femmes, filles ou fœurs 
de ces Monarques. Rien n’égale la ri- 
cheffe de ce Panthéon , où les plus 
beaux marbres, la plupart tirés cependant 
des montagnes d’Efpagne, le porphyre, 
le jafpe, les ag.athes , les pierres fines de 
toutes couleurs,. même les pierres pré- 
cieufes brillent de toutes parts. Les orne- 
m'ens de bronze & les dorures n’y fontpoinC 
épargnés; la magnificence du couvent ré-* , 
pondàcellede l’églife. Les Moines qui l'oc- 
cupent s*âppelIenty/ro«rWrejou Hermïtes 
de S. Jérôme. Leur Ordre, établi en Efpagne 
au quatorzième fiecle, n’eft point connu 
en France : ils n’y ont aucune maifon; 
ceux d’Italie forment des congrégations 
differentes, & n’ont pas tout-à-fait les 
mêmes conftitutions. Tout ce qu’ils ont 
de commun avec Saint Jérôme, c’eff: qu’ils 
prétendent avoir tiré leurs conftitutions 
des Ecrits de ce Saint Pere, comme les 
Auguftins ont tiré les leurs de ceux du 
Saint dont ils portent le nofn. La maifon 
chef-d’Ordre des' Jéronimircs d’Efuasne 
tsi de Portugal , eft à Lupiana.^ dans le 
diocefe de Tolcde, & le Prieur de ce 
lieu cft toujours Général de l’Ordre; mais 

Kij 
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certainement la plus fuberbe & la plus 
coafidérable de leurs maifons eft celle de 
l’Efcurial , dans laquelle il y a toujours 
deux cents Moines, indépendamment du 
college. Leurs plus beaux couvens font 
en fuite ceux de Sainte Marie de Guade- 
loupe ^ dans rEftramadourc, & Saint 
Jufl en Andaloufie. Le grand cloître de 
l’Efcurial eft, après Téglifc, le plus beau 
morceau d’architecture de ce lieu. Le cen- 
tre en eft occupé par un très-beau jardin , 
décoré d’une belle fontaine. Les quatre 
côtés font pavés de marbre blanc ôc noir, 
& les colonnes qui foutiennent, les porti- 
ques, font aufli de marbre; les. murailles 
font couvertes de morceaux de peinture ôc 
de fculpture du plus grand prix. Les dortoirs 
fe trouvent au premier étage ôc incruftés 
de marbre blanc noir; la fallc du Cha- 
pitre , le réfectoire , le grand efcalicr font 
• également ornés de peintures à frcfque & à 
l’huile, dont quelques-unes de la main d’un 
fameux Artifte Efpagnol , appelé Jean Fer- 
nande\ Flavareite a furnommé \ Ap- 
pelles de VEfpagne^ & que quelques-uns 
mettent au deflus du. Titien; il eft plus 
connu fous le nom 'del Mudo , parce 
qu’effeCtivement il étoit fourd 6c muet de 
naiftance : il mourut en 1 580 , ÔC ne for- 
tic jamais de l’Efpagne. Doué d’un ta- 
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lent parfait pour l’imitation , il rcndoic 
avec une extrême vérité tout ce que la 
feule vue pouvoir lui faire comprendre. La 
facriftie, qui eft entre le cloître Scréglife, 
renferme des vafes’ facrés , des parcmens 
d’autel &C des ornemens d’une richefle 
prefque inconcevable: on y confervedeux 
cent feize Livres d’églifc manuferits , dont 
quelques-uns fout des chef- d’œuvres 
d’exécutipn , & ont été payés des femmes 
confdérables , & les valent. On juge bien 
que les reliques font en grand nombre 
^dansce tréfor , & qu’on n’a rien épargné 
pour en ralTembler des plus précieufes. Je 
n’en indiquerai que quelques unes, d’après 
la grande defeription de l’Efcurial , écrite 
en Efpagnol. On y voit un poil de la barbe 
de Notre-Seigneur •, confervé dans un 
magnifique reliquaire au milieu de deux 
morceaux de la vraie Croix ; treize épines 
de la Sainte Couronne; un morceau de la 
Creche où eft né l’Enfant Jéfus , & un de 
la colonne où Jéfus-Chrifl: fut attaché 
pour être füftigé ; un cheveu de la Sainte 
Vierge ; quelques lambeaux de fa robe ; 
le corps d’un des SS. Innocens ; la jambe 
& un bs de l’éoaulc de Saint Laurent. , 
Philippe II a eu l’attention &^.a mo- 
deftie de faire la partie de l’Efcurial qui 
) K iij 
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contient fon palais royal , moins magni- 
fique & moins brillante que Téglife & les 
bâtimens du monaftere cependant les 
appartemens royaux offrent de très-vaftes 
pièces, fort ornées, qui renfcrmcntquinze 
ou feize cents tableaux, tous dcis plus grands 
Maîtres : mais ce qui mérite le plus d’at- 
tention , eft la bibliothèque, ou plutôt les 
bibliothèques, car il yen a deux, dont une 
feule ell: ouverte au Public; la faüe en cfl 
très-ornée ; mais ce n’eft pas dans celle-là 
que font les manuferits & les Livres les 
plus précieux ; on les conferve dans une 
autre fallc, dont malheureufement la plus® 

grande partie fut brûlée en 1671 : il y 
avoit alors jufqu’à quinze mille manuf- 
crirs , prefque tous raffemblés par Phi- 
lippe II : la plupart étoienc Arabes ; on 
en a fauve quelques-uns , & on en a acquis 
d’autres, de forte qu’on croit qu’adluelle- 
^îcnt les manuferits font au nombre de 
vingt- un à vingt deux mille, dont dix- 
huit cents Arabes; la plupart ont été ap- 
portés en Efpagne, des Etats de Fez &c 
de Maroc. On y montre un Traitéde Saine 
Auguflin , écrit . de la main de ce Pere 
de l’Eglife; quelques Ouvrages de Sainte 
Thércf® , aufli originaux. Les jardins dç 
fErçurial font vaûçs ôc très-rbeaux, quoi- 
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qu’irréguliers , & le parc renferme quan- 
tité de bêtes fauves. 

A fept lieues de l’Efcurial , en s’enfon- 
çant dans les montagnes, on trouve la. 
(Grange i dans le village de Saint 

Ildej ^onfe. Cette maifon de plaifance doit 
fon exiftence au Roi Philippe V, par con- 
féquent il n’en peut pas être queftion dans 
les Livres du feizicme ficelé. En retour- 
nant à Madrid & prenant le chemin de 
Tolède, on rencontre à fept lieues le châ- 
teali à'Aranjués , commencé par Philip- 
pe II , mais augmenté & fort embelli 

f >ar fes fuccefleurs; il eft bâti dans un 
ieu charmant fur les l||tds du Tage, qui 
en cet endroit n’eft pas encore fort con- 
fidérable. Nous connoiflbns pluficurs def- 
criptions de ce château , mais elles font 
toutes plus modernes que le feizicme 
fiecle; les Auteurs de ce temps le nom- 
ment à peinf ; &, ne voulant parler que 
d’après eux , je n’ofe m’étendre fur cet 
article. 

La fameufe Tolede eft fituée fur le bord 
du Tage^ & en eft à moitié entourée; ce 
fleuve y coule au milieu des montagnes 
& des rochers fur lefqucls la ville même 
eft bâtie. Du côté de la terre, elle eft 
enceinte d’une vieille muraille flanquée de 

K IV 
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ccntcinquantccours. On prétend quccette 
muraille ett l’ouvrage de Bamba^ un des 
pfemiers RoisGojhs de l’Erpagne,qui vi- 
voit au fepeie/ne ficelé. Les rues font étroi- 
tes Se montueufes ; cependant il. y a beau- 
coup de belles mai Tons, & un grand nombre 
de magnifiques édifices tant eccléfiaftiques 
que civils. On y compte dix-fepe places 
publiques , dont la plus grande eft au pied 
du château royal, que l’on appelle \ Alcaçar 
(d’un nom retenu des Maures); il cfl: 
fondé fur le fommec du roc. L'architechjre 
de ce château eft en partie gothique & 
morefque , & en partie moderne , dans le 
goût Italien; il c^aÇCcz vafte pour que le. 
Roi puifle y logW avec une Cour nom- 
breufe. Il y a dans la ville quelques manu- 
factures d’étoffes de foie & de draps, ôc 
une fabrique de lames d’épée de poi- 
gnards qui paffent pour excellens (1). Les 
atteliers des ouvriers. Foulons, Teintu- 
riers Si Fourbiffeurs, font au bord du Tage. 
La cathédrale ou primatiale eft très- 
grande, mais d’une architecture fort an» 



( I ) On fit for toutes les lames d'épée de Tofede uno 
inaxiroe en Efpagnol ; qui eft vraiment admirable ; en voici 
la traduéiion: ATc/w ^uns raifon^ ne rne rem_f(4 

/e.f hQnneur^ 
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cienne, qu’on peut nommer à jufte titre 
gothique , puifque c’eft l’ouvrage des 
Gotlîs mêmes. Elle fut édifiée en 5S7, 
tomba en 714, avec la ville, fous la 
domination des Maures, & en fut tirée, 
CM loyü , par le Roi Alphonfc VI. Ce 
Alonarqiie y efl: enterré. Il y a beaucoup 
de richefles dans l’intérieur de l’églifc , 
au maître - autel 8C dans la chapelle de 
Notre Dame. On voit dans la facriftic les 
plus précieux ornemens ; on y montre en- 
tre autres un reliquaire d’or, donné par le 
Roi Saint Louis, avec une Bible manus- 
crite, que l’on croit généralement en ES* 
pagne avoir été écrite de la main èc Saint 
Luc , 6c dont, à caufe de cela, le Chapitre 
de Tolcde a refufé, à ce que l’on prétend , 
des fommes immenfes. C’eft: dans une 
chapelle particulière que l’on célèbre l’Of- 
fice luivant le Rit Mofarabc\ les curieux 
de Livres rares , 6c ceux qui fc piquent d’é- 
rudition eccléliaftique, favent ce que ce 
mot veut dire ; je l’apprcndrois ici aux 
autres , fi je ne l’avois déjà expliqué dans 
un de mes Volumes précédons, en parlant 
de l’écac de l’Efpagnc avant le quinzième 
ficclc, 

L’Archevêché de Tolcde eft le plus ri- 
che bénéfice de rEfpagne 6c peut-être du 
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Monde Catholique, en en exceptant ceux 
auxquels font attachées des Terres en fou- 
veraineté. Il aluifeul trois cent cinquante 
mille écus de revenu ; le Chapitre de fa 
cathédrale quatre cent mille , èc la Fabri- 
que de l’églife cent mille écus de rente : 
aulfi les Bénéficiers repréfentent-ils dans 
la ville commç les plus grands Seigneurs 
du pays. Il y a d’ailleurs dans Tolede 
trenre-huit couvens,dont le plus grand 
& le plus beau eft celui de Saint François , 
fondé à la fin du quinzième fiecle par 
Ferdinand & Ifabelle. C’eft là que le Car- 
dinal Ximenès avoir fait fon noviciat ôc 
fa profcéfion , au moyen de quoi il s"eft plu 
à perfcclionner l’ouvrage de fes Maîtres. 
L’églife eft très-vafte, 5c contenoit, au 
feizicme fiecle, une fingulariré remarqua- 
ble ; c’eft qu’au milieu de la grande quan- 
tité de colonnes donc elle eft remplie, on 
y voyoit une multitude de caifles remplies 
d’orangers, de grenadiers, de jafmins 5c 
de mirthes fort élevés, qui formoient de 
belles allées de tous les côtés de l’églife; 
ce qui fiiifoit un effet charmant 5c répan- 
doit uneodeur agréable. De plus, on avoit 
ménagé, à la porte du chœur 5c de chaque 
chapelle, de grandes volières remplies d’oi- 
feaux de toute efpcce , donc le chant fe 
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mêloic à celui des Prêtres Se du peuple. Se 
au Ton des orgues & des autres inftrumens 
de mufique. Il y a d^ailleurs dans Tolède 
dix-fept paroifles , Se un grand nombre 
d’hôpitaux, dont le plus grand Se le plus 
beau efl: celui des Los Nignos , ou des En- 
fans Trouvés \ c’eft le premier de cette ef- 
pece qui ait été établi en Efpagne ; depuis , 
ils s’y font beaucoup multipliés. On fait 
qu’on accorde en Efpagne de grands 
avantages à ceux qui font élevés dans ces 
jMaifons; &s’ilsncvculentpointembraf- 
fer de profedion mécanique, mais pren- 
dre le parti des armes , on leur donne pour 
cela toutes fortes de facilités. On les traite 
en Gentilshommes ; on leur accorde le 
Dom ; on prétend même qu’on les reçoit 
fans difficulté dans les Ordres de Che- 
valerie d’Efpagne ; la raifon que les Ef- 
pagnols en donnent , e’cfl: que la naif- 
lancedcces enfans étant incertaine, il y a 
apparcnccqueceux qui ont les inclinations 
nobles, ont eu pour pcrcs des gens de 
bonne Alaifon, Sc qu’après tout il vaut 
encore mieux traiter en Gentilhomme le 
fils d’un roturier, que de mettre au nom- 
bre des roturiers le fils d^un homme de 
qualité., 

Toledç difputc à la ville de Burgos 




é 
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l’honneur d’être la capitale de la Caftillc. 
Cette queftion de prééminence a occa- 
lionné degrandes difputcs dans le temps 
que les Rois de Caftille aflembloicnt las 
Corr/i. Un jour le Roi Alphonfe XI fe 
trouva fort embarraiïe à ce fu jet; mais il prie 
icpartid’éluderladifficulté.ye fuisbicn fur^ 
dit-il tout haut, que ma fidelle ville de Tor 
lede penfe comme moi , ô que tout ce que je 
propofe lui efi agréable^ je ne lui demanderai 
point fon avis , que celle de Burgos parle 
* la première. Cette formule réuflit fi bien 
' & parut fi ingénieufe , que les autres Rois 
l’ont toujours employée tant qu’ils ont af- 
fcmblé las Cortès. 

Au feizicme ficclc , on voyoit encore 
à Tolcde quelques reftes d’antiquités Ro- 
maines , 6c même les ruines d’un amphi- 
théâtre. 

Pour dire quelque chofe des villes de la 
V vieille Caftille qui font de moindre confé- 
qucncc que Madrid 6c Tolede , il faut re- 
monter jufqu’aux frontières de ce royaume. 
Il y a entre elles 6c Madrid plufieurs terres 
conlidérables, 6C des cantons entiers trbt- 
fcrtiles , qui appartiennent aux Ducs de 
rinfantado. Sur le bord de la riviere de 
Henarés cft la ville àl Alcala de Henarés ^ 
fameufe par fon Univerfué , qui eft;, fans 
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contredit, la fécondé de l’Efpagne , &c 
d’autant plus fréquentée qu’elle n’eft qu’à 
quelques lieues de Madrid. La ville ap- 
partient aux Archevêques de Tolede, 6 z 
l’Univerlité doit fa fondation au Cardinal 
Ximenès : les exercices y- furent ouverts 
avec cérémonie en 1508. Elle eft riche- 
ment rentée ; les ProfelTeurs font bien 
payés, 8c il y a .des Canonicats afl’ectés 
pour retraite & récompenfe à ceux qui ont 
vieilli dans leur état. Ximenès , faififïanc 
le moment où la Reine Jeanne accoucha 
dans cette ville d’un fécond fils , qui fut 
depuis l’Empereur Ferdinand , obtint que 
la ville fût exempte de tout impôt , & y 
fît d’ailleurs fonder un bel hôpital pour les 
vieilles femmes malades & infirmes , & un 
monaftere dans lequel on élève une cer- 
taine quantité’ de jeunes Demoifclles de 
qualité, orphelines. Cet établilTement ref- 
femble de'tout pointa celui de Saint Cyr, 
auquel il pa'roît avoir fervi de modèle. Le 
grand collège d’Alcala eft magnifique ; le 
couvent des Cordeliers eft compris dans 
fon enceinte , fie l’églife fert de chapelle au 
collège. C’eft dans cette églifc 'qu’cft en- 
terré le Cardinal Ximenès ; fon épitaphe,' 
en fix vers latins, eft très -remarquable. On 
y dit qu’il joignit la pourpre au froc j le 
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cafque guerrier au capuchon , & le dia- 
dème royal à la tonfure monacale. Les Pro- 
fclTcursfoDt indifFéremmenc choifis parmi 
les Séculiers 6c les Moines. Ilsénfeignentj 
comme à Salamanque, les Langues lavan- 
tes ^ la Théologie, la Philolbphic, & la 
Jurifprudence. Ace collège eft joint une 
belle Imprimerie & une grande biblic-<‘ 
theque ; c’eft dans la première que fuç 
imprimée la fameufe Polyglotte du Cardi- 
nal Ximenès, appelée la Bible, de Complut^ 

( Complutum ctoit le nom que porcoit.^^/- 
cala de Henarés^ du temps des Romains).- • 
Cette Bible s’appelle Polyglotte , parce, 
quelle eft en pluficurs Langues ; favoir 
Hébreu , Caldéen, Grec 6c Latin. L’exé- 
cution en eft très-belle, 6c na pu^être 
faite qu’à grands frais , furrtouc dans ua 
temps où l’Imprimerie' étoit encore une 
in\ention forx moderne. Ximenès fit fon- 
dre des cara<fteres exprès, & fabriquer d« 

f 'iapicr le plus beau que l’ori eût vu jufqu a- 
ors. Ce Cardinal joignit aufli à fon Uni- 
verfité une bibliothèque dans laquelle on 
voyôit une grande quantité de Manuferits 
Arabes , rapportes de la ville d’Ora/z en 
Afrique , qu’il avoir alîîégée à fes frais, 6c 
conquife pour les Rois d’Efpagne. On y 
voyoit auûj des idoles , faites les unes d’os 
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de poilTons, d’autres de différens métaux 
qu’un Cordelier nommé t ap- 

portés de l’Amérique au Cardinal , comme 
des preuves de la converfîon à laquelle il 
avoir forcé les habitans du Nouveau 
Monde. 

En remontant le Henarés f i) , on trouve 
Guadalajara , &C plus haut Brihuega , dont 
le château étoit une maifon de plaifance 
des Rois Maures de Tolede ; enfin Si- 
guença , ville épilcopale , que nos anciens 
Cofmographes ont cru mal à propos être 
l’ancienne Saguntâ. Dans tout le refte de 
YAlgar 'ta^ font les plus belles Terres de la 
Caftille , toutes érigées en Duchés , relies 
que McdinarCali ^ Arcos ^ U\cda , Efca- 
lonc èc Maqueda. 

Par dplà Tolede & le Tage , commence 
la Sierra , ou partie montagneufe de la 
Nouvelle Caftille , dans laquelle cft Cuença^ 
ville épifcopale, autrefois Conçu , demeure 
de Peuples barbares détruits par les Ro- 
mains. La fituation de Cuença cft fin- 
guliere & fort pittorcfquc : on voit tout 
auprès un pont d’une conftrucftion très- 
hardie ; c’eft un ouvrage dès Romains 



( I ) Ce mot veut dire us de foin, & a été donné à cette 
jivierc , paicc <^ue Tes bords font fertiies en pâturages. 
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qui joint deux montagnes l’une à l’autre. 

La Manche eft la partie méridionale de 
la Nouvelle Caftille; peut-être ne l'eroit- 
cllc pas connue hors de l’Ejpagne, fi le 
Roman de Dom Quichotte ne i’étoit pas 
autant qu’il i’eft ; mais on oublie tous les 
autres lieux, d’ailleurs médiocrement in- 
térefians, qu’elle contient , pour chercher 
le village de Qidfiamar 6c la petite Gentil- 
hommière de Q^uixada^o^x font fur le che- 
min de Tolede à Valence : c’eftlà que Cer- 
vantes a placé la patrie & le château de 
fon Héros. A une lieue delà efl: le Tobofo. 
Le pays, dans cette partie, c(l plat & allez: 
agréable; c’eft tout ce que je dirai de re- 
latif à Dom Quichotte fie à fon Auteur, 
d’autant plus que ceux du feizieme ficelé 
ne s’arrêtent pas tant fur cet artjclc que 
l’on feroit à préfent , parce que ce Roman 
étoit à peine connu en France , quoiqu’il 
eût déjà paru ea Efpagnc. Michel Cer- 
vantes n’efi; mort qu’en i6i<j , mais .ilFez 
vieux. C’eft dans la Manche que la Gua- 
diana prend fa fource ; elle traverfe en- 
fuite toute \' EJiramadourc : il y a cette fin- 
gu’arité dans le commencement de fon 
cours , qu’elle s^enfonce plufieurs fois fous 
terre, pafle entre des rochers , fic même, 
dans certains momens, cft couverte par des 

• pâturages , 
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pâturages ^ dans lefquels on peut faire 
paître des moutons ; ce qui a donné lieu 
à un vieux propos vulgaire , qui dit qu’en 
Efpagne il y a un pont où deux mille mou* 
toiv peuvent paître. 

• Paflbns à l’Eftramadourc. En fuivant le 
cours de la Guadiana, On trouve Cala-» 
trava , ville fameufe ^ qui a donné fon 
nom à un des Ordres d’Efpagnc ^ fondé 
dès l’an 1163 ; cependant Ce n’eft pas 
dans Calatrava même qu’eft la principale 
maifon de l’Ordre , mais à quelques lieues 
de là \ dans un vafte vallon très - fertile , 
que l’on appelle Catnpo di Calatrava ; il 
s’étend jufqu’aux dernières montagnes 
qui féparent l’Eftramadoure de l’Andalou* 
lie. Sur la même riviere de la Guadiana, 
on trouve Ciudad Réal , place alTez forte, 
qui n’a d’ailleurs rien de particulier. Sui- 
vant toujours cette rivière , on arrive 
à Mérida , qui , du temps des Romains , 
s’appeloit Emerita - Augufla : on , y voit 
encore de beaux relies d’antiquités , des 
aqueducs, des inferiptions, des médailles, 
frappées en l’honneur d’Augulle & de 
Vefpalien. Plus loin cil le château de 
Montijo , appartenant aux Porto-Carrero ^ 
& enfin Badïïjos^ place forte & importante, 
frontière du Portugal j elle eft aulS an-:. 
Tome XX XK L 
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cicnne, ôc s’appeloit en Latin Pax Augufil, 
Paix d’Augufte, dont on k fait Badajos. 

Entre la Guadiana & le Tagc, eft Tru- 
xillo ^ & fur le Tage mtvac Alcantara , 
ville qui a donné Ion nom à un Ordre 
Militaire , fondé au treizième . fiecle ,*ou 
plutôt tiré de celui de Calatrava. Alcantara 
eft une ville ancienne ; on y trouve des 
inferiptions d u temps des Empereurs Ner va 
&: Trajan. Pas loin de là eft Coria ^ ville 
épifcopale , o^ Ton remarque un beau 
pont antique fans riviere , & unç rivicre 
lans pont ; c’eft qu’elle a changé de lie 
depuis plufieurs fîeclcs : elle fe nomme le 
Xeres. Un peu plus haut, fur fes bords, 
eft ville ancienne & épifcopalc, 

dans le plus beau pays du Monde ; c’eft la 
patrie de Pi\arro^ Conquérant du Pé- 
rou. Les montagnes qui féparentl'Eftrama- 
doure de la vraie Caftille, s’appellent la 
Sierra de Guadaloupe , Aquae Lupiex. Ce 
qu’il y a de plus remarquable dans ces. 
montag’ncs & dans la ville de ce nom, font 
la dévotion & le convenx àcs J eronimites 
de Notre-Dame de Guadaloupe , dont l’i- 
mage miraculeufe a été trouvée, il y a 
quatre ou cinq cents ans, dans un tom- 
beau de marbre , où elle avoi# été cachée 
pendant fix fiecles , depuis l’invaHon des 
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Maures. On y vient en pèlerinage de tous 
les côtés de l’Efpagne; & on peul remar- 
quer en paflant, que la Guadeloupe , une 
des Iflcs Antilles qui appartient à pré- 
font À la France , tire Ion nom de cette 
dévotion, parce que les Efpagnols^, qui la 
découvrirent, la dédièrent à cette Notre- 
Dame miraculeufe, à laquelle ils avoient 
une particulière confiqjice. 

Retournons à l’autre extrémité de l’Ef- 
pagne, pour parler de deux provinces in- 
térieures & méditerranées qui nous relient 
à examiner. Elles ont toutes deux titre de 
royaume, l’une porte celui àc Navarre ^ 
l’autre celui à' Aragon. La Navarre- Efpa* 
gnole n’aque trente-deux lieues de long fut 
vingt-huit de large. Il n’y avoit, à la fin du 
feizieme fiecle, que quatre villes avec titré 
de Cité. L’on fait que la capitale de tout le 
royaume cil Panipelune^ Cimée au pied des 
Pyrénées, dans une plaine affez agréable; 
elle n^eft commandée d’aucuns côtés ; de 
bonnes murailles l’entourent, 6c elle eft dé- 
fendue par deux châteaux; parconféqüent 
elle auroit dû , au feizieme fiecle, fe trouver 
capable de quelque réfîftance. Cependant 
elle en fit très-peu en 1 5 1 z , lorfq^ue le Duc 
d’Albc s’en empara pour le Roi Ferdinand 
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d*Aragon ; le Maréchal de Foix la reprit 
en 1 5 1 1 , & la perdit cette même année : 
depuis ce temps , elle a toujours refté fous 
la domination de rEfpagne. Philippe II a 
converti l’un des deux châteaux en uite 
forte cidatclle qui l’a mis à couvert de 
l’invafion des François pendant tout le 
temps que ceux-ci ontpenfé à faire valoir 
les droits légitime# de leurs Rois fur la 
Navarre. A préfent encore la citadelle eft 
bien entretenue ; on y tient une garnifàn, 
& Pampelune eft la réfidence du Vice-Roi 
ou Capitaine Général de la Navarre. Les 
remparts , les glacis & leS environs de la 
citadelle forment des promenades agréa- 
bles; d’ailleurs la -ville eft aflez grande; 
il y a quelques rues droites & bien bâties, 
& au centre une belle place où Pon fait 
fou vent des eourfes de taureaux. Ce genre 
de fpeélacle , fi agréable aux Efpagnols , 
eft d’autant plus en ufage dans cette pro- 
vince, que les jeunes taureaux Navarrins 
font les plus vigoureux & les plus leftes 
de toute l’Efpagne. L’Evêché de Pam- 
pelune eft étendu & alTcz riche; il n’y 
a dans tout le royaume que celui-là & ce- 
lui A'EJiella , dont je parlerai dans un mo- 
ment. On prétend que la Navarre reçut.la 
lumière de l’Evangile par Saint Saturnin , 
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Difciplc de Saint Pierre , que les Allurics, 
la Bifcaye & tout l’ancien pays des Can^ 
tahres reconnoillent auffi pour leur Apô- 
tre. Ce fut lui qui établit Saint Firmin 
pour premier Evêque de Pampelunc. On 
y voit quelques antiquités qui donnent 
lieu de croire que cette ville a été bâtie 
Pompée après la défaite de Senorius ^ 
bc qu’il l’appela Pompeiepolis. On prétend 
même qu’on trouve dans les vallons de la 
Navarre des trophées en l’honneur de ce 
grand Général , avec des inferiptions qui 
marquent qu’il avoit fournis huit cent 
quarante - fix villes depuis les Alpes juf-' 
qu’à l’extrémité de l’Efpagnc. EflelLa efl: 
une jolie ville épifcopale , fur une pe- 
tite rivière qui fe jette dans l’Ebrc; d’ail- 
leurs elle n’a rien de remarquable. San- 
guefa eft fituée fur la riviere de ['Aragon^ 
C’efl: la troifieme ville de la Navarre ; fon 
diftri(3: eft fort étendu. A une lieue de là , 
cft le bourg de ATûv/er» fameux pour avoic 
donné la naiflancc à un des plus grands 
Saintsqu’ait produit lafameufe Compagnie 
de Jéfus, «Sizz/zr François Xavier^c^ux fut 
furnommé V Apôtre des Indes. Tafalla eft 
une petite ville avecun château ou maifon 
de pîaifance des Rois de Navarre , bâtie au 
' quinzième fiecle. On y avoirétabli une Unir 
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verfîté , ou du moins un college, dans le- 
quel on dit que toute la jeunclTc Navar- 
roife faifoit fcs études. Sur les bords de 
TEbre, par conféquent fur les confins de 
la Caftillc , fe trouve Viana. Les fils aînés 
des Rois de Na'varre prenoient autrefois le 
titre de Princes de ce lieu , quoique ce ne 
fût qu’un bourg. Vers l’embouchure de 
la rivière à'-Aragon^ dans l’E'^re, cft le can- 
ton de Peralte, fameux par fcs vins, donc 
•n boit même quelquefois en France. Il y 
a un diftriél de l.a Navarre qui s’étend par 
delà l’Ebre ; la capitale cfl: Tudélle. En 
fe reportant à Pautre extrémité de la Na- 
varre Efpagnolc, pour entrer dans la Na- 
varre Françoife, le chemin le plus ordi- 
naireeft de traverfer la vallée de Roncevaux, 
fameufe par la défaite de l’armée de Char- 
lemagne , 6c par la mort de Roland. On a 
bâti fur ce champ de bataille un monaf- 
tere qui cfl: aujourd’hui un Prieuré & un 
Chapitre de Chanoines Réguliers de l’Or- 
dre de Saint-Auguftin : on voit dans leur 
églife une image miraculeufe de la Sainte 
Vierge, & l’on y montre aux étrangers la 
mafl’uc de Roland; on leur propofe de la 
foulever , & il n’y en a aucun qui n’ad- 
mire alors la force furprenante de cet an- 
cien Paladin. On ofe même y préfenter 
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aux Voyageurs, comme un objet de curio-^ 
fîcë, les gants & les pantoufles du pré-' 
tendu AVchevêquc' 7a/y>//z ; mais 'après 
tout on n’oblige perfonnc à croire, l’au- 
thenticité de CCS efpeccs de reliques.- On 
trouve au refte dans les'montasnes de 
Navarre beaucoup de mines de fer, de: 
plomb', de cuivre, d’argent, &: l’on prétend 
même qu’il y en a d’or. 

PaflTons en Aragon. J’ai fait, dans un 
de mes Volumes précédons , l’Hiftoirc 
abrégée de ce royaume & de fes Monar- 
ques jufques au commencement du fei- 
zieme fiecle. Il fut alors abfolument réuni 
à la Caflille, par le mariage de Ferdinand 
& d’Ifabelle, dont la fille unique, Jeanntf, 
hérita de ces deux royaumes, y compris 
la Navarre cdnquife par Ton pere. L’Ara- 
gon a environ quatre-vingts" lieues de long 
& cinquante dans fa plus grande largeur,. 
Fans y comprendre la Catalpgnc & la’ Na- 
varre. Il eft arrofé par le grand fleuve de 
\Ebrt &c par cinq ou fix autres petites 
rivières ; cependant en général il etl feç 
& ftérile. On y compte jufqu’à foixaairc- 
dix villes , mais il n’y en a que fept qu’on 
regarde comme Cirés. Saragojffè eft 
capitale ; elle s’appeloit , du temps des 
Rorhains , Cœfarea Augufla : on y nouve 
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** encore des médailles dans Icrqucllcs elle 
çft ainfî nommée. Cette ville eft grande ôC 
belle; les rues en font longues ,* larges 8>C 
bien pavéès; les maifons propres ôc conf- 
çruites de briques ou de pierres. On y en- 
tre par quatre portes qui répondent , di- 
fent nos vieux Auteurs, aux quatre parties 
du Monde. Elle eft fituée fur la rivière de 
l’Ebre, que l’on traverfe fur un beau pont de 
pierres ; elle eft entourée de murailles flan- 
quées de vieilles tours ; à l’extrémité eft un 
ancien château bâti par les Maures , que 
l’on appelle encore, comme de leur temps,. 
Al}aphena. Les Rois d’Aragon demeurc- 
tcnc daps ce château aufli-toc après qu’ils 
curent conquis la ville ; par la fuite on 
y plaça le Tribunal de l’Inquifltion & fes 
prifons. Enfin , poftérieurement au fei- 
;^icmc fieclc , on en a augmenté les fortifia 
cations , & on en a fait une citadelle pour 
tenir la ville en bride. L’Univerfîté de 
SaragolTe eft Tameufe & auflî fréquentée 
pour l’Aragon,que celles de Salamanque 
& d’Alcala pour la Caftille, L’Hôtel-dc- 
Ville eft un grand & bel édifice ; mais 
jnoins magnifique que ce que l’on ap- 
. pelle laMaifon de la Députation. C’eft un 
palais vafte & vraiment royal, au-milien 
eft qnc belle cour carrée, encout 
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rée de portjques. C’dcoit dans les falles ée 
ce palais que s’aflTembloient les Etats Gé- 
néraux d'Aragon , &c que le grand Officier 
de la Couronne, que Ton appeloit \c,Jup 
ticur d'Aragon , tenoit (on ^ Tribunal , 
redoutable pour les Roi« mêmes. Mais de- 
puis le feizieme ficclc, les chofes ont bien 
changé à cet égard ; non feulement les 
Etats ne s’aflemblent plus, mais la place 
de Grand Jufticicr & Ton Tribunal font 
fupprimés. Le Confeil fuprême d’Ara- 
gon n’exifte plus , & eft changé en une au- 
dience royale , de laquelle on appelle dans 
de certains cas au Confeil royal de Madrid. 
La police s’exerce encore dans la ville par 
des Magiftrats Municipaux que l’on ap- 
pelle Jurados. Ils font au nombre de cinq , 
qui s’élifent de deux ans en deux ans. Le 
premier s’appelle Jurado en Cap ; il reçoit 
d’aflez grands honneurs pendant le temps 
de fa Magiftrature. Il marche toujours en 
robe de cérémonie, précédé d’Huiffiers ou 
Maffiers, que l’on appelle Andadores. Il 
a foin que rien ne manque dans les mar- 
chés delà ville, qui efFeéli^vemcnt font tou- 
jours bien fournis de pain,dc vin, de viande, 
de volaille & de gibier. On trouve dans 
Saragofle un grand nombre de bons Bour- 
geois & de riches Marchands , & tout au- 
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tAir de la ville beau«oiip de jolies, mai-* 
fons de campagne ou baftides , que les 
Aragonois appellent pobleados ou peupla-^ 
des. Dans la ville même il v a de belles 

J 

promenades , telles que le quai le long de 
i’Ebre, & deux grandes fie belles rues ^ 
celle du Cours , & /a calle Santa ^ la rue 
Sainte, ainfi nommée de l’églife cathédrale,- 
qui porte cette belle épithete, parce qu’elle 
contient les corps d’un grand nombre de 
Chrétiens qui furent mârtyrifés à Sara- 
golTe lors des perfécutions fous les Em- 
pereurs Romains & Païens. Cette cathé- 
drale cfl: d’une architcéfure gothique aflez 
bizarre ; mais elle eft très-oméc en dedans 
de marbres de difFérerites cfpeces. Atte- 
nant, on trouve une chapelle fouterraine, 
renommée dans toute l’Efpagne par les 
miracles qui s’y opèrent & par les im-j 
menfes richelTcs qu’elle renferme ton l’ap- 
pelle Nuejîra Sennora del Pilar ^ Notre- 
Dame du Pilier 3 parce que la ftatuc dé la 
Sainte-Vierge, que l’on y révéré, eft placée 
furun^ pilier de marbre. Les ornemens de 
la ftatue & de la chapelle font en fi grande 
quantité, que l’on perdroit trop de temps 
à les décrire. Je ne m’arrêterai pas' davan- 
tage fur l’hôpital dédié à Notre-Dame des 
Grâces y ni fur les couvens, qui fonrforc 
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nombreux dans cette ville, & parmi le{^ 
quels il y en a quelques-uns de beaux. 

Les villes du fécond ordre que contient* 
l’Aragon , ne font pas, à beaucoup près , 
aufîî belles & aulli importantes que celles 
de laCafbille. Je vais les parcourir très-lé- 
gérement. Balbajlro eft épifcopalc , 8 c* au 
confluent de deux petites rivières qui ren- 
dent fon territoire très-fertile : à peu de 
diftancc de là eft Monçon^ bourg agréable ; 
les Etats Généraux d’Aragon s’y aflem-: 
bloient autrefois. La derniere la plus 
grande occafion dans laquelle ils y furent 
réunis avec ceux de Catalogne & de Va- 
lence, fut en 1595 , pour la reconnoif- 
fance du Roi Philippe III, qui fuccéda .à 
fon pere Philippe II. Benabarry eft la ca- 
pitale du Comté 'de Ribagorça , qui a for- 
mé autrefois un petit royaume , ou plutôt 
a donné naiflTance au royaume d’Aragon. 
Son diftricb s’étend fur trois cent cin- 
quante bourgades ou villages. Le Comté 
de Kenafque eft à fon extrémité du côté 
de la France ’j ôc il eft frontière du dio- 
cefe & Comté de Comminges dans cc 
royaume; mais les chemins pourpaflcrdc 
l’un à l’autr^, font extrêmement difficiles 
& pour ainu dire impraticables. En s’ap- 
prochant de Saragofle on trouve la prin- 
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cipauté de Sohrarva^ dont la capitale s’ap- 
pelle Ainfa. Huefea eft une ville épifeo- 
«pale connue fous le nom à'Ofca dès le 
temps de Sertorius. Cette ville eft d’ail- 
leurs illuftre pour avoir été la patrie de 
Saint Laurent y Martyr. En s’enfonçant 
daijs les montagnes, on trouve Jacayv\\\& 
auffî très-ancienne \ elle étoit le clxef- 
lieu d’un Peuple fauvage & barbare que 
combattirent les Romains. La Jaca mo- 
derne eft une place très bien fortifiée par 
l’Art & par la Nature. Les Rois d’Efpagnc 
y tenoient au feizieme fiecle une nom- 
breufe garnifon. Le canton des environs 
s’appelle particuliérement Comté d'Ara- 
gon ; il eft coupé par un grand nombre de 
vallons , & de ce que l’on appelle dans les 
Pyrénées des/>or« ou permis , c’eft à-dire, 
des percées ou paftages par lefqucls on 
traverfe de l’Efpagne en France; la plu- 
part font très-difficiles. Les principales de 
ces vallées font le Val CanfranCy le val 
de TenUy la vallée d'Ajpey celle à'OJfaUy 
&c. qui aboutiftent dans le Béarny le Bi- 
garre y du côté de Barrege y de Banieres y 
& de Coûterais. Ces vallées font arrofées 
par des petites rivières Ou plutôt des tor- 
rens que l’on nomme commu^ment dans 
les Pyrénées des Gaves. Quelques-unes 
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“roulent dans leur fable des paillettes d or 
& d’argent, d’où l’on peut conclure qu’il 
y a dans ces montagnes beaucoup dè mi- 
nes ^de ces précieux nèétaux; mais on ne 
les exploite point. Cependant, du temps 
des Romains, elles produifoient à leurs ha- 
bitans des fommes confîdérables , puif- 
que l’on lit dans l’Hiftoire, que Marccllus 
tjra fix cents talcns'cTc contribution de ce 
pays , d’ailleurs fi ftérile qu’il ne pouvoit 
fournir aucuns vivres à fon armée. Au 
feiziemc fiecle, ces montagnes étoient in- 
feftées par des brigands que l’on appcloic 
los Bandoleros. Ils étoient redoutables 

{ >ar leur cruauté pour les hommes , Sc pat 
eur tendrelTe pour les jeunes Sc jolies per- 
fonnes qu’ils pouvoient attfaper, ÔC qu’ils 
iôrçoient à vivre avec eux tous en com- 
mun ; c’étoit-là la. règle générale de leur 
fociété : lorfque quelqu’un d’entre eux for- 
moit des prétentions exclufives , il étoic 
obligé de Ce battre avee fes camarades , 6c 
communément il étoit égorgé. 

La partie méridionale de l’Aragon fi- 
tuée par delà l’Ebre, contient la ville de 
JBor/a , fort "jolie , mais qui d’ailleurs 
n’a rien de particulier, & celle de Tanra- 
çon ou Tarra-{on^ épifcopaleôi ancienne, 
mais.qu’il ne faut pas confondre avec celle 
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de Tarragone , qui a donné Ton nom à 
toute une grande province de l’Efpagnc 
que J’on appela Tarragonoif:. Fraga s’ap- 
peloic autrefois hay^ia Gallica', c’étoit une 
des capitales des anciens Peuples Celtibé- 
riens , originaires Gaulois. Mequinen:^a 
s’appeloit Oclogefe ; c’étoic encore une 
ville des mêmes Peuples. Calatajudcïk une 
des meilleures de KAragon ; les .envi- 
rons en font fertiles & agréables. On a 
prétendu que c’étoit l’ancienne BilbiliSy 
patrie du Poëte Alartial ; mais des Savans 
ont prouvé le contraire. Les ruines de 
Bilbilis font plus loin, & Calatajud ne fut 
fondée qu’au huitième fiecle par les Mau- 
res. Tervel cft une jolie ville épifcopale. 

> Albarajin eft l^uée fur. les bords de la ri- 
vière de Guadalaviar, vers fa fource, 
dans un canton abondant en pâturages, 
où l’on éleve de^ troupeaux de moutons 
dont la laine eft la meilleure de l’Aragon. 
11 ne me refte plus à parler que de quel- 
ques belles terres fituées dans ce royaume, 
tel que le Duché à'Hijar , poffedé autre- 
fois par les defeendans d’un fils naturel de 
Jacques I , Roi d’Aragon. Il a enfuitc 
pafle dans l’illuftre Maifon de Silva. Le 
Comté de Lima eft dans les montagnes, 
en tirant vers la Navarre. C’étoit la prin- 
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cipale pofTeflion d’unç Maifon illuftre qui 
portoic ce nom ; elle a joué un grand rôle 
dans rHiftoircd’Efpagnci aux quatorzième 
& quinzième fiecles ; mais il paroîc qu’celle 
cft à préfent éteinte. A cinq lieues de Sa- a 
ragolTe, fur l’Ebre , eft fituée la belle Terre 
de Fuentés , érigée en Comté par Ferdi- 
nand le Catholique, ^o\xx Dom Juan Fer- 
nandès de Heredia. C’eft fous le nom de 
Fuentés que les Seigneurs de Heredia fc. 
font diftingués en qualité de Généraux des 
armées Efpagnolcs j de Vice-Rois, Gou- 
verneurs de provinces, ôc d’Ambafîadeurs. 

La Catalogne n’a point titre de royaume , 
quoiqu’elle foit bien auflî grande que l’A- 
ragon , parce qu’elle a toujours dépendu 
de cette Couronne. C’ell: d’ailleurs une 
province très-importante pour l’Efpagne, 
dont elle eft, pout ainfî dire, le boulevard , 
tant du côté de la terre que delà mer Mé- 
diterranée ; elle cft remplie de places 
. fortes , de ports de mer & de rades. Les 
détails dans lefquels on pourroit entrer 
fur cette province, feroient infiniment 
longs j mais je chercherai à les abréger , en 
ne difant qu’un ,mot de chacune des villes 
dont la plupart au refte n’étoient pas 
auffi fortes au feizieme ficcle qu’elles le 
font aujourd’hui. Les guerres continuslles 
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que rEfpagne a eues avec la France pen- 
dant le feizicme & la dix-feptieme fiecle, 
ont été caufe que cette province eft deve- 
nue la plus militaire de l’Efpagne, quoi- 

Î iue depuis qu’un Prince de la Mai~ 
on de Bourbon régné en Efpagne , ces 
précautions femblent inutiles. La Cour 
de Madrid continue cepenolant d’en en- 
tretenir les places & les garnifons, ne fût- 
. ce que pour sialTurer d’une province donc' 
les habitans ont été reconnus de tout 
temps pour inquiets, turbulens & grands 
amateurs de la liberté. * 

Il y a un genre de foldatefque que four- 
nit la Catalogne, & dont eft compofée 
la milice ordinaire de la province ; on les 
appelle les ; ils font en même 

temps d’une légéreté Sc d’une hardiefle in- 
finies. Leur coftume eft de fe chauffer avec 
des fouliers de corde que l’on appelle Ef- 
pardillos ; ils ont d’ailleurs des haut-de- 
chauffes & portent des veftes fort étroites. 
Leurs cheveux font relevés avec un filet, 6c 
par-deflus ils mettent quelquefois un petit 
bonnet qu’ils appellent Berete. Au fei- 
zieme fiecle, ils ne fefervoientprcfque que 
de leurs poignards ; mais depuis ce temps 
ils ont adopté une efpece de fufil ou de 

, carabine 
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Carabine fort légère, que i’bn nomme 
copettCi ' - '■ 

On donne differentes étymologies ait 
mot- de Catalogne; la plus probable eff 
celle qui lé fait dériver des Cattes'tx. de» 
AlainSy deux Peuples barbares qui s’empa* 
rerent de cette partie de l’Efpagne, tan- 
dis que Ics’Goths & les Vandales s’éta- 
bliffoient dans’ une autre partie. . : 
Comme je parle toujours d’après les 
Auteurs qui ont écrit au feiziemc fie-; 
de, je vais comprendre • dans la Cata-» 
logne le Roujjillort , qui adbuellemenc 
eft province de France; mais elle ne l’efiî 
devenue que depuis le milieu du dix-{èp- 
tieme fîecle. En comprenant donc le Rouf^ 
fillon dans la Catalogne , elle a plus de 
quatre-vingts lieues de longueur en fui-» 
vant les côtes de la Méditerranée , & cin-' 
quantc dans fa plus grande largeur , de 
l’Aragon à la mer ; cric contient un Ar-, 
chcvêché 6c huit Evêchés , plus de trente; 
groffes & riches abbayes. On doit regan-^: 
der, fans contredit, Èarcelone comme 
capitale, & la place la plus importante 
la plus confidérable de cette province. 

On divifoic , au feiziemc ficclc, la Ca- 
talogne en dix-fept Vigueries , dont quinze 
dans 1 a Catalogne proprement dite , & deu;); 

Tome xxxr, M 
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dans le Rouflîlîon,' Je, vais les nommer 
l’une après l’autre , & faire quelques re- 
marques fur chacune d’elles, en commen- 
çant par celle de Perpignan. Le premier 
fieu un peu confidcrable que l’on trouve 
eo' venant du Languedoc, cfl: Salfes :ce 
lieu eft en lui-même très-peu de chofe ; 
mais l’Empereur Charles-Quint le fit for- 
tifier, & depuis, les fortifications en ont 
été encore augmentées. II .prend fon nom 
d’une fourcc lalée; elle eft à peu de dif- 
tance , fournit beaucoup d’eau qui 
ferc à groflir uri étang , le dernier de 
ceux qui font en fi grand nombre fur la 
côte du Languedoc, & qui, la rendent 
iharccageufe- & mal-faine. Entre Salfes 
& Perpignan eft le lieu àc'RivefaIteSy(z- 
me'ux par fes bons vins , connus depuis 
long-temps en Vrznce. Perpignan n’eft pas 
une ville infiniment ancienne; elle fut 
fondée , à ce que l’on croit, au commen- 
cement du onzième. fiecle J & prit fon 
nom du premier Bourgeois qui y bâtit une 
m'aifon, & qui s’appeloit Peres Pigna\ 
elle eft fituée fur la rivière de Tet^ qui la 
traverfe & fert de foflTé â une partie de la 
ville. Sa fituation étant avantageufe , elle 
a toujours été fortifiée à un certain point 
la maniéré du temps ; fes naurs font 
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de briques, avec des chaînes de pierres de 
taille qui les rendent très- fol ides. Suc- 
ceflivcmenc ils ont «té fortifiés de rem- 
parts ; on y a ajouté des baftions, & 
enfin des ouvrages extérieurs. La belle ci- 
tadelle que l’on voit à Perpignan a été 
conftruitc par les ordres de Charles-Quint, 
& achevée fous Philippe II en 1577, le 
Docd’Albe étant alors Gouverneur de Ca- 
talogne & du Roufiîllon(r). 

' Le Corps Municipal de Perpignan jouit / 
de très-beaux privilèges, qu’il tient des 
anciens Comtes de Rouflillon, des Rois 
d’A ragon & de ceux d’Efpagne, mais qui 
lui ont été enfuite confirmés par la France. 
Non feulement ceux qui parviennent au 
Confulat deviennent Nobles quand ils 
ne le font pas d’ailleurs ; mais ils peuvent 
créer des Bourgeois nobles, c’eft-à-dirc 
accorder la nobledc à ceux qu’ils reçoi- 
vent dans leur bourgeoise, & ces Bour- 
geois doivent être regardés comme s’ils 
avoient été créés Chevaliers par le Roi 



(i)On montre fur la muraille d'iine des tours du donjon, 
e lieu d’où Charles-Quint précipita dans le folTé , après l’a- 
’oir percé de foii épée, une fcQtinelle qu’il avoir trouvée en- 
loriuie r^on afliire que ce Monarque occupa foa pol^e juf» 
^u’à ce qu’on vint le relever. 

, M îj 
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lui-même. Ils font remonter l’origine de ^ 
ce privilège jufqu’au treizième fiecle. Le 
titre original n’exifte point ; mais il a été ■ 
rappelé & confirmé par plufieurs Rois , 
notamment par Ferdinand le Catholique 
en 1510, Sc Philippe II en 1585. C’efl; 
fans doute à caufe de cela que les Confuls 
donnent leurs audiences fous le dais. Du 
temps que le Rouflîllon étoit (bus la do- 
mination de l’Efpagne , il n’y avoit à Per- 
pignan d’autre Jurifdi£tion que la Vigue- 
rie, d’où on appeloit aux Tribunaux Sc 
aux Confcils fupérieurs & fuprêmes de 
Catalogne Sc d’Aragon. Mais on fait qu’à 
préfent il y a dans cette ville un Confeil 
Souverain , qui rend la jufiiee en dernier 
rclTort au nom du Roi de France. On ne 
plaidoit jadis en Roufiillon qu’en Catalan c 
aujourd'hui on y plaide en François; mais 
les Jurifconfultes & les Juges font obligés 
d’en tendre l’ancienne Langue du pays, dans 
laquelle font écrites ks Loix & les Cou- 
tuniesqui forment toujours le Droit com- 
mun de la province. Le Catalan eft un mé- 
lange de l’Efpagnol Sz du François, à peu 
près comme le Béarnois, le Languedocien 
& le Provençal. La principale églife de, , 
Perpignancftdédiée àSaint-Jean; ellefub- 
fifle depuis l’an 1 3 24 ; elle eR vafte 
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belle, & le chœur eft décoré de marbre. 
Elle fert de cathédrale à l’Evêque A'Elney. 
qui, dès le quinzième ficelé, s’y eft réfu- 
gié, fa vraie ville épifcopaîc ayant été 
ruinée. Il y a d’ailleurs trois paroiffes, huit 
couvens d’hommes & quatre de filles; plu- 
fieors hôpitaux confîdérables , & deux col- 
lèges, qui, depuis que la ville eft à 1% 
France, forment une Univerfité. A une 
demi-lieue de Perpignan, on voit les rui- 
nes de l’ancienne Cité àc Rufeino,^ qui z 
donné fon nom au pays de RouflîlIorK 
Titc-Live parle de cette ville comme étant 
fameufe du temps d’Annibal. Les Sara- 
fins s’en étant emparés au huitième fiecle^. 
Louis le Débonnaire la reprit fur eux an 
neuvième , & la détruifit; de forte qu’il 
n’en refte qu’une ftule tour. A deux lieues 
& demie plus loin , eft l’ancienne ville 
épifcopaîc à'ElnCy en latin Heltna^ dli 
nom de l’Impératrice HUene y mcrc de 
Conftantin. Il y a des Auteurs qui pré- 
tendent qu’elle eft bâtie fu-r les ruines de 
l’anciennc/Z/i^er/j. Quoi qu’il en foit, clic 
étoit épifcopaîc, & affez belle aux neuvieme^ 
& dixième fieclcs; mais elle fut ruinée uire 
première fois par le Roi Philippe le Hardi ; 
une féconde fous le règne de Louis XI,^ 
&c enfin- par l’armée l’rançoifc de Louii 

Miii 
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XIII. Comme ce malheur lui arrivoit tou- 
jours, parce qu’elle n’étoit pointfortifiée , 
les Evêques & le Chapitre, fouvent obligés 
de fe réfugier À Perpignan , y ont enfin 
établi leur réfidence. Elne cft réduite à 
un petit nombre de maifons & d’habitans ; 
mais c*eft toujours l’Evêque , que Ton ap- 
pelle aujourd’hui de Perpignan^ qui en cft 
Seigneur.. 

Collioure eft une petite ville bâtie à. 
mi-côte fur les bords de la Méditerranée; 
elle étoit déjà, au feizieme fiecle., bien 
fortifiée, & on y remarquoit deux forts , 
dont l*un s’appcloit le Miradou. De l’au- 
tre côté d’un petit golfe, vis-à-vis Co/- 
lioure^ étoit un petit port nommé le Port 
Vend) es ^ dont on prétend que le nom 
vient du latin parce qu'on 

dit qu'il y avoir là autrefois un Temple de 
Vénus que l’on prétendoit avoir été bâti 
par Hercule. Port Kendres étoit défendu 
par un petit château qui étoit foutenu 
un peu plus loin par un autre fort nommé 
Saint-Elme. 

. • En fe rapprochant du centre de lapro^ 
vince, & remontant la riviere Ae Teck ^ 
qui fe jette dans la mer enrre Elne & Col- 
lioure, on trouve le fort des Bains , qui eft 
tiès-pecic êc à une demi - lieue de la ville 
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6' Arles. Celle-ci n’eft point fortiHée;: mais 
elle eft plus confidérablc queCoIlioure,éc 
renferme une belle abbaye de Bénédi£lins, 
De l’autre côté du Teck^en tirant vers les 
frontières de la Catalogne , eft Ceret^ bâtie 
fur un ruifteau que l’on pafle fur un pont 
d’uncconftruction très-hardie; il n’aqu’une 
feule arche, mais d’une élévation prodi- 
gieufe. nies ou Las lilas n’eft point 
fortifiée ; c’eft un joli bourg , dont la 
féjour eft fort agréable. Bellegarde ^ a» 
contraire, n’eft qu’un château aftez fort, 
mais une trifte habitation, aufii bien que 
P rats de MoilloUy à la fburce du Teck. 
Je ne crois pas que cette dernière place 
ait été fi forte au feiziemc fiecle qu’elle 
l’eft à prélcnt ; car l’illuftrc M. de Vaubaa 
y a travaillé. 

La féconde Viguerie du Rouflillon s’ap- 
pelle le Conflans. C’eft là qu’eft fitué le 
m'ont CanigoUy le plus élevé & le plus 
froid de tous ceux de cette partie des Py- 
rénées. Quand on a pafle cette montagne, 
on trouve au pied une abbaye nommée 
Saint Martin de Canîgou. Villefranche ÔC 
Prades font les deux feules villes du Coti~ 
flans , encore font-elles petites. La fitua- 
tionde la première eft horrible. On trouve 
dans une des montagnes qui Tavoifinent, 

Miv 
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des grottes remplies de pétrifications & 
de ftalaétites aflez curieufes. P rades ^ qui 
ji’eft pas plus grand, eft dans une fitua-x 
tion bien plus riante. Entre ces deux villes 
' «ft l’abbaye de Sa,lm-Mickel de Coxa. En 
remontant le Tet jufqu’à fa fource, on 
entre dans la Viguerie de Cerdagne^ que 
l’on divife à prêtent en Françoife & en 
.Efpagnole ; mais cette divifion n’avoic 
point lieu au feizieme fiecle. On voit 
dans la première une place très - impor- 
tante & très - bien fortifiée ^ & qu’on 
•peur dire n'exifter que depuis cent ans, 
puifqu’ellea été conftruiteen léSi par les 
ordres de Louis XIV- C’eft le Mont- 
Louis. Puicerda eft dans la partie Ef- 
.pagnole, & eft la capitale du pays. C’eft 
uncaflTezgrande ville, prcfque fur les bords 
de la rivicre de Segre. Elle eft aftez bien 
fortifiée, quoiqu’elle n’ait pas,i beaucoup 
près , autant d’ouvrages que Mont- Louis. 
Le terroir des environs eft a(Tez fertile; 
on trouve un peu plus loin un beau pays 
de chaflTe, rempli d’excellent gibier. On 
remarque, en difFérens endroits, desmo- 
numens & des inferiptions antiques, donc 
l’examen confirnve plufieurs faits hiftori- 
ques importans. 

En fuivant le cours de la Segre, depuis 
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Puicerda qui eft prefque à fa fourcc , juf- 
qu’à foa embouchure dans TEbre » on 
trouve la ville épifcopale à'Urgel^ fituée 
dans une plaine o'u grand vallon très-fer- 
tile, 5c d’où l’on voit des montagnes très- 
ëlèvécs, qui s’étendent fort loin du côté 
de l’Aragon, 5c fur les frontières des 
Comtés de Foix ôc de Couferans en 
France. C’eft dans un vallon de ces mon- 
tagnes , que l’on appelle le Val d*Arran , 
que fe trouve la fource de la Garonne. La 
première ville qu’elle arrofe en France eft 
Saint Bertrand de Comrninges , ville épif- 
copale. La plupart des torrens & des ruif- 
feaux qui tombent de ces montagnes rou- 
lent des paillettes d’or 5c d’argent , qui ne 
laiflent pas lieu cie douter qu’elles ne ren- 
ferment des mines de ces riches métaux; 
on eft également fur qu’elles en contien- 
nent d’étain, de plomb, d’alun, de vi- 
triol, 6c des carrières de marbres de toutes 
couleurs, de jafpe , d’albâtre , d’amérhyftes, 
de lapis ôç de criftal. Çe n’cft qu’après 
avoir fait bien du chemin que la Segre ar- 
rofe enfin les villes de Balaguer 5c de Le- 
rtda^ toutesdeux épifcopales. La première 
eft la plus importante; elle s’appeloit, du 
temps des Romains, llerda. Ce fut dans 
fes, environs que Céfar gagna une fameufe 
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bataille contre les Licutenans de Pompée. 
Elle eft belle, bien bâtie en .pierres de 
taille, & fur-tout fi bien fortifiée, queplu- 
fieurs grands Généraux Tout affîégée fans 
pouvoir venir à bout de la prendre. Au 
dix-feptieme fiecle, le Grand Condé même 
échoua devant Tes murailles ; mais le Duc 
d’Orléans, depuis Régent du Royaume, 
fut plus heureux, & la prit pendant la 
guerre de laSucceflîon , au commencement 
du dix-huiticme fiecle. 

Le centre de la*Catalogne eft aflez fer- 
tile , également éloigné des hautes mon- 
tagnes & de la mer; c’eft là que l’on rencon- 
tre Soljona^ ville avec un Evêéhé qui n’a 
été établi que fous le rcgije de Philippe II; 
& Cardone t capitale d’un grand & beau 
Duché dont j’ai parlé dans ce Volume-ci 
mêmck On trouve dans les environs une 
fingularité d’Hiftoire naturelle très remar- 
quable ; c eft une montagne de fel tout- 
à fait extérieure, & de laquelle on en tire 
une quantité prodigieufe, fans qu’elle s’é- 
puife, ni diminue fenfiblemcnt ; le fel ÿ 
paroît de toutes fortes de couleurs ; tantôt 
blanc comme la neige ; d’autres fois oran- 
gé , inparnat, violet, vert, bleu; mais 
feulement autant que les pierres de fel 
tiennent encore à la montagne ; car quand 
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clics en font détachées, brifées ou lavées, 
elles n’ont plus que la couleur du fcl 
gemme ou tcrrcftre ordinaire. Mais quand 
le foleil jette fes rayons fur cette monta- 
gne , on ne peut rien voir de plus bril- 
lant ; on diroit qu’elle cft toute compofée 
dcpierrerics. On prétend que cette mine de 
fel rapporte quarante mille ducats par an au 
Duc de Cardone. f^ichcü encore une ville' 
intérieure de la Catalogne, & le fiége d’un 
Evêque; elle cft aftez grande, & la ca- 
thédrale eft belle. En fe rapprochant des 
frontières , on arrive à Campredon , jolie 
ville , chef-lieu d’une Viguerie ou Jurif- 
diélion fort étendue. Après avoir nommé 
toutes ces villes, il ne me refte plus qu'à 
décrire la Catalogne maritime, c’eft-à- 
dirc tous les ports & les lieux remarqua- 
bles que les Voyageurs rencontrent en 
allant du Roudiilon dans le royaume de 
Valence , le long des cotes de la Mediter- 
ranée. Après avoir traverfé les bourgs de 
Jonquieres ^ àc Figuieres , les Voyageurs 
arrivent à Girone, ville épifcopale lur la 
riviere du 7e/, ou du moins tout auprès, 
à environ deux lieues de fon embouchure 
dans la Méditerranée. Elle a été de tout 
temps fortifiée, mais toujours dominée 
par des montagnes qui peuvent en facili- 
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ter la conquête. Sa Jurifdi£lion cft fort' 
étendue ; autrefois elle avoir l’honneur 
d’être l’apanage des 61s aînés des Rois 
d’Aragon , qui s’intituloient Princes de 
Girone. C’eft dans fa Viguerie & dans 
fon diocefe que fe trouve Ampurias ^ 
ville maritime fur le golfe de Rofesÿ 
elle eft très - ancienne ; fon nom vient 
à' emporium qui en latin 6grii6e mar- 
ché. On dit qu*elle renfermoit dans 
fon fein trois colonies de Peuples diflPé- 
rens ; favoir , une d’Efpagnols , une de 
Grecs , ôc une de Romains qui y avoient 
été établis par Jules Céfar. A préfent 
cette ville eft très-peu de chofe, & les 
environs en font ingrats & ftériles. Vis- 
à-vis & fur le même golfe, eft Rofes^ 
autrefois Rhoda ou Rkodopolis. C’étoic 
une colonie des Rhodiens. Le port en eft 
bon , & du moins de nos jours elle eft très- 
bien fortihée. De Girone à Barcelone , on 
ne trouve aucune ville ni port con6dé- 
rable; mais on lalfte à fa droite Oflal- 
rich , à fa gauche Palamos , qui cft un 
port petit, mais très-bon, & rwturelle- 
ment fortiBé , au moyen d’un château 
élevé fur un rocher qui avance dans la 
mer. 

Barcelone eft non feulement la capitalo 
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de llfcatalogne, mais une des plus belles 
villes de rEfpagnc. Elle reconnoîc pour 
fon Fondateur Amilcar B area , pere à^An- 
nibal. Les Goths & enfuice les Maures 
s’en emparerent : Charlemagne la reprit 
fur ces derniers, & y établit un Comte, 
dont les defeendans & les fuccefleurs ref- 
terent maîtres de la plus grande partie de 
la Catalogne , en fc reconnoilTant toujours 
Vadaux de la Couronne de France, juf- 
qu’à ce qu’au douzième fiecle Raymond 
Beratiger , Comte de Barcelone , époufa 
, l’héritierc d’Aragon & en devintRoi. Fiers^ 
de ce nouveau titre , Beranger & fes en-' 
fans voulurent être indépendans, & au 
treizième fiecle ils parvinrent à faire rc- 
connoître cette indépendance par les Rois 
de France mêmes. Depuis cette époque, la 
Catalogne ScTAragon ont toujours eu les 
mêmes Souverains , contre lefquels ils fai- 
foient valoir des privilèges confidérables, 
qui ont fouvent donné lieu aux Catalans 
de fe révolter, moins cependant contre 
les Rois d’Aragon que contre Charles- 
Quint 6c fes defeendans, qui ont réuni 
fur leurs têtes toutes les Couronnes de 
l’Efpagne. J’ai déjà dit que les Catalans 
étoient Inquiets 6c indociles ; d’ailleurs 
QOSi anciens Auteurs afiurent qu’ils ont 




ipo De la lecture 
une antipathie particulière contre lcs^a(^- 
tillans , la hauteur & la gravité des uns 
ne s’accordant point avec la vivacité des 
autres. Ceft cette activité qui elt caufe que 
depuis le feizieme fieclc Barcelone a 
conftamment été remplie de manufactu- 
res, & qu’il fe fait dans fon port un com- 
merce confidérable. Ce port çft large , fpa- 
cieux, fort fur, & les vaifleaux y font à 
l’abri de prefque tous les vents. Cependant 
il a des difpofitions à fc combler, la mer 
fe retirant de ce côté-là, ôc on eft obligé 
de travailler continuellement, à en entre- 
tenir la profondeur , pour faciliter l’abord 
& l’entrée aux gros bâtimens. La ville eft 
divifée en ville vieille & ville neuve. Celle-, 
ci ne tient à la mer que par une pièce de 
fortification, confiftant en un double baf- 
tlon qui enveloppe la Tei\ana ou arfenal , 
dans lequel on trouve un grand nombre 
de magafins & d’atteliers. Au feizieme 
fîecle , tous ces bâtiméns croient relatifs à 
la conftruClion & à l’armement des galè- 
res, Barcelone ayant été de tout terups le 
principal port d’où celles d’Efpagne par- 
toient & où elles revenoient après avoir 
parcouru les côtes de la Méditerranée. Les. 
deux parties de la ville font entourées 
d’une enceinte de fortifications qui leur 
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cft commune, & qui étoic déjà très-forte 
au feizieme fiecle, puifque la première, 
enceinte cft compofée de bonnes murailles 
de briques avec de beaux remparts &c de 
larges fofTés. On y a fuccelîîvement ajouté 
(les badions, des demi-lunes , & même 
de beaux ouvrages extérieurs : auffi s’eft- 
clle trouvée, au commencement de ce fie- 
cle, en état de foutenir un long fiége. La 
ville neuve & l’entrée du port font com- 
mandées par une hauteur que l’on appelle 
le mont Jouy ; mais on a bâti fur Qcttc 
hauteur une bonne citadelle, fondée fur. 
yn roc efearpé qui la rend prefque im- 
prenable. La cathédrale eft une très-belle 
églife bâtie dans le goût gothique ; elle 
cft vafte , un peu Nombre , ce qui lui 
donne i*air plus impofant. Elle eft dédiée 
à Sainte Eulalie , qui fut martyrifée à 
Barcelone dans les premiers fiecles de 
l’Eglife , & eft la Patrone de çette ville. 
Je ne m’arrêterai point à parler des autres 
églifes. On juge bien que dans i\ne ville 
d’Efpagne auffi riche êc auffi grande que 
Barcelone, il y en a beaucoup, & fur- 
tout des couvens de tous les Ordres reli- 
gieux. Le palais qu’occupe le Vice-Roi ou 
Capitaine général , s’appelle \c palais Car- 
done^ parce qu’il a été commencé au fei- 
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2ieme lîecle par un Duc de ce nom. Celui 
oii fe tient l’audience royale , qui eft la prin- 
cipale Jurifdi£l:ion de Barcelone j eft d’une 
architcfture fort irrégùliere, une partie 
étant gothique , & le reftc d’un goût 
plus moderne. L’intérieur eft orné dtf 
colonnes de marbre , & on y voit une 
grande falle décorée de tous les portraits 
de Comtes & Comeeftes de Barcelone. 

Pour peu que l’on puifte s’arrêter à Bar- 
celone, il faut faire le voyage ou pèleri- 
nage de Notre - Dame de ' Montferrat» 
Quand on n’y feroit pas attiré par la dévo- 
' tion, la curiofîté feule devroit y engager. 
Le couvent de ce nom eft fitué à fept lieues 
de Barcelone , au milieu de montagnes 
terribles ; on y arrive par un chemin très-i 
rude , mais qui offre par - tout des fi- 
tuations 5 c des points de vue finguliers: 
il y a eu des Volumes entiers écrits dans 
toutes les- Langues fur Notre-Dame de 
Montferrat, Sc nos Cofmographes Fran- 
çois de -la fin du feizieme fiecle les ont fi- 
délcmênt copiés ou extraits; j’en tirerai 
feulement quelques traits. Ce fut l’an 
880 , que Barcelone étant rentrée fous 
la -'domination chrétienne , l’image de 
Notre-Dame de Montferrat fut décou- . 
verte par un Berger avec des circonftanc« 

miraculeuf^ 
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miraculeufcs. L’Evêque de Barcelone ayant 
été la chercher pour la tranfporcer dans 
Ton cgllfe, jamais on ne put l’arracher 
du lieu où elle avoir été trouvée ; c’eft 
pourquoi l’on prit le parti de lui bâtir une 
chapelle , auprès de laquelle on établit ua 
monaftere de Rcligieufes , qui, cent ans 
après , fur converti en une abbaye de 
Moines Bénédièlins : on l’appela Mont- 
ferrât^ qui veut dire mont fcié^iznt parce 
qu’il fallut couper la chapelle dans le roc, 
qu’à caufede l’apparition dans laquelle on 
vit la Ste Vierge & l’Enfant Jéfus, tenant 
en main une feie pour couper la montagne. 
La plupart des Pèlerins qui vont à Saint- 
Jacques en Galice ou qui en reviennent, 
s’arrêtent à Montferrat ; il y a des auberges , 
bonnes ou mauvaifes , difpofées pour eux 
le long du chemin : lo couvent même 
eft une maifon hofpitaliere , dans laquelle 
ils fontauflî bien traités qu’on peut l’être 
en Efpagne. La vieille églife 6c l’ancien 
couvent ont fubfifté depuis le dixième 
fiecle jufqu’au feizicme; alors Philippe H 
fit commencer une nouvelle églife qui 
fut achevée par Philippe III fou fils. L’i- 
mage miraculeufc y fut tranfportée , en 
1599, avec beaucoup de cérémonies : ce - . 
pendant la vieille chapelle & le vieux cloî- 
Tome XXXV, N 
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tre fubnftent encore; ils font en partie 
fitués fous Un gros rocher penchant , qui 
pourroit , d’un moment à l’autre , fe dé- 
tacher & les écrafer. En effet , au feiziemc 
fieclc , il s’en fépara un énorme quartier , 
qui tomba fur une partie du cloître & de 
l’infirmerie, & tua un grand nombre de 
malades & de Religieux. En mémoire de 
cet accident, on dit tous les jours, dans 
la vieille chapelle , une mefle pour que 
ce malheur n’arrive plus. L’ancienne ôc la 
nouvelle églifes font remplies & tapiffées" 
d’une infinité d’ex voto. 

On remarque dans la première une inf- 
cription qui apprend que Saint Ignace de 
Loyola y venoit fouvent méditer fur le 
projet qu’il avoit de fonder la Compa- 
gnie de Jéfus; il fe retiroit enfuite dans 
une caverne dépendante d’un petit village 
nommé Manrefe : c’eft là, dit-on , qu’il 
compofa Ces Exercices fpirituelsy Livre de 
dévotion qui a joui de la plus haute ef- 
time & de la plus grande confidération 
tant que les Jéfuites en ont joui eux-mê- 
mes. Les montagnes des environs de l’ab- 
baye de Montferrat font remplies d’her- 
mitages où les Pèlerins portent eux-mê- 
mes leurs aumônes & vont faire leurs j 
prières. La plus élevée de ces chapelles cfl; { 
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celle de Saint Jérôme; ceux qui peuvent 
y parvenir jouiflent d’une Vue a étendue, 
que non feulement on voit de là Barce- 
lone qui en cft à fept lieues, &Tarragone, 
beaûcoup plus éloignée , mais encore les 
Ifles Baléares , qui font à foixancc lieues en 
xncr. On prétend que le plus beau de tous 
CCS Hermitages cft celui dédié au bon Lar- 
ron, dont Thevet nous apprend le nom ; 
on l’appelle Difmas. 

En continuant la route de Barcelone à 
Valence, le chemin eft difficile; mais on 
s’en confoleen confidérant des reftes d’ou- 
vrages des Romains, qui , quoiqu’en mau- 
vais état, font réellement impofans. La ville 
de Tarragonc elle- même n’cft recomman- 
dable que par fon antiquité & fon Arche- 
vêché. On fait qu’elle étoit la capitale de la 
plus grande province de l’ancicnncEfpa- 
^v\CyWTarragonoife \cWc eft encore rem- 
plie de monumens antiques. D’ailleurs la 
ville cft à préfent dépeuplée & prcfque 
abandonnée. Elle avoit été fondée par les 
Phéniciens , augmentée par les Carthagi- 
nois, prife par les Romains , rétablie par les 
Scipions, & décorée d’un temple dédié 
à Augufte. On y voit les reftes d’un cirque 
1 êcd’un théâtre. Du temps des Goths , clic 
étoit encore confidérable, & ce fut alors 
, Ni) 
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qu elle fat érigée en Archevêché. Les Mau- 
res la fortifièrent ; mais elle n'en fut pas 
moins prife fur eux, 6C l’a été plufieurs 
fois depuis ; les fortifications n’en ont été 
ni relevées ni entretenues, Sc le port, qui 
n’a jamais été bon , a été tout- à-fait né- 
gligé; ainfi il n’y a rien à voir dans Tar- 
ragone que fa cathédrale , qui cft vafte Sc 
belle, dans le goût gothique ; elle cft or- 
née en dedans de marbres &L de jafpe qui 
fc trouvent en abondance dans les monta- 
gnes voifincs. 

Tortofe , anciennement Dertofa , nom 
qu’on prétend lui avoir été donné par Sci- 
pion , eftfur l’Ebre, à quatre lieues feale- 
ment de la mer. Elle cft grande, divifée 
en deux parties ; la vieille ville & la nou- 
velle. Au feizierae fiecle, elle étoit bien 
fortifiée pour le temps ; mais fes fortifica- 
tions font à préfent négligées. Il y a une 
citadelle ou plutôt un château fitué entre 
les deux villes. La cathédrale Sc leséglifes 
des couvens des Dominicains & des Car- 
mes font belles. On conferve dans la pre- 
mière un ruban ou trefle travaillé des 
mains mêmes de la Sainte Vierge, & on ne 
montre cette relique qu’avec beaucoup de 
cérémonies. 

La Catalogne finit à quatre lieues par 
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delà Tprtofc , 8c on entre alors dans le 
royaume de V alcnce. G’cft: la province 
d’Efpagne la plus fertile, la plus délicieufe 
'8c la plus peuplée de toute rEfpagne. On 
y compte huit ccntmille habirans , ôc Ton 
dit qu’elle produit plus d’un million pefanc 
de foie, vingt - cinq mille quintaux *de 
chanvre, plus db trente quintaux d’huile, 
& une grande quantité de vin ; de forte 
quç Ton cftime le commerce de cette ‘pro- 
vince à environ dix millions de piâftresj 
qui font quarante, millions de -livres dé 
France. C’étoit l’ancien pays des Celtibé- 
riens. Il a foixante litùes de long fur les 
côtes, 8c guere plus" de vingt -cinq de 
large. De Tortofe jufqù’à Valence , il faut 
palTer quatre rivières, dont là féconde 
eft le Morviedro\ fhr les bords de la troi- 
(îeme'èft la ville de Morviedro même : 
de l’avis de tous lés Savans , c’eft l’an- 
ciçnne Sagunte ^ qui' foutint contre An- 
nibal un fiége fi long que ce' grand Qé- 
néral né put, après*^ y avoir* fàcrifié bien 
des hommes 8c du temps , conquérir qu’un 
monceau de ruines déferres. On voit en* 
core dans Morviedro les débris très-bieti 
marqués d’un ancien théâtre , d’un cirque, 
d’un temple de Diahb, 8c d’un aqueduc. 
Les infcriptions,qui y font en grand nom** 

N nj 
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brc , font la plupart latines ; quelques unes 
en Phénicien. Le nom de AZomei//'o vient 
de mûri veteres^ murs anciens. Enfin on 
arrive à Valence, fur l’embouchure du 
Guadalaviar , digne capitale de ce char- 
mant pays. Je viens de dire tout ce qu’il 
produifoit; jedois ajouter que l’on y trouve 
encore du riz, du lin , de la foie , du miel 
& des cannes de fucrc. Les montagnes 
que l’on voit en avançant dans , les ter- 
res, font affez rudes, & la plupart ftéri- 
îcs ; mais à leur pied font de bons pâtu- 
rages, & dans leur fein,dcs mines de 
méuux précieux & des carrières des plus 
beaux marbres; la côte eft très-poilTon- 
«eufe. Ce fut en 788 que cette province 
fut érigé# en royaume , Abdalla , qui ea 
étoit Gouverneur, ayant fecoué le joug 
des Rois de Cordoue. Au treizième fie- 
cle, les Rois d’Aragon en chaflerent les 
Waures. Cependant comme on permit 
aux Mahornétans qui y étoient établis, 
d’y demeurer fous la fujétion des Rois 
Chrétiens, le royaume de Valence ne 
laifla pas d’être aufli peuplé qu’aupara- 
vant. Ce ne fut qu’au dix-feptieme fieclc 
que Philippe III ayant obligé tous les j 
Maures à repaffer la mer, la campagne \ 
de Valence fut en partie abandonnée. Mais 
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encore aujourd’hui les defeendans des an- 
ciens Maures , que l’on appelle les Morîf^ 
çwej, &,qui fe font convertis j lonc les 
meilleurs travailleurs du pays. En remon- 
tant la rivière qui palTe à Morviedro , on 
trouve Segorbe^ anciennement Segobriga^ 
Evêché ôè Duché , dont j’ai parlé dans ce 
Volume- ci comme ayant appartenu à la 
Maifon de Cardonc , & étant une des 
Crandefles reconnues par Charles-Quint; 
encore plus haut , fur les frontières de 
l’Aragon , on voit y^illa Hermofa , autre 
Terre à laquelle eft attaché un titre de 
Grandefle , auflî bien qu’à Oropefa , fitué 
Furie bord de la mer. Sur ce même rivage eft 
le château de Pcnifcola^àzns lequel a fait 
long-temps fa demeure un anti-Pape qui 
fe faifoit nommer Benoît XIII ^ & donc 
le vrai nom étoit Pierre de Luna. Il étoic 
Seigneur de ce château, & s’y tenoit; 6C 
comme cette réfidence étoit très - forte , 
il ne pouvoir en être chafte. Il ne vouloic 
pas abfolument renoncer à fes droits, 
quoique toutes les Puiftances de l’EuropCj^ 
éc même l’ Aragon, qui l’avoic tl’abord 
foutenu, l’euffcnt abandonné. Il avoir avec 
lui quelques malheureux Prêtres Efpagnols 
qu’il appeloit fes Cardinaux; & aux gran- 
des fêtes de l’année il montoit fur les cre- 

N iv 
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jîcauxdc fon château , & , fe tournant vers 
les quatre parties du Monde, ilcxcommu- 
nioit tous les Potentats de l’Europe, 5c 
leur fignifioit qu’il étoit le feul & véritable 
Pape, f^alence fut fondée, dit-on , l’an de 
Rome 6i6^ quarante ans avant la naif- 
fancc de Jéfus-Chrifl: : Pompée la ruina ; 
clic fut bientôt rétablie. Elle fubit le fort 
de toutes les villes d’Efpagne, mais a tou- 
jours été très-peuplée, par rapporta la dou- 
ceur , la bonté de fon air , 5c â l’agrément 
de fa fituation. Son Evêché fut érigé en 
métropole en 1 49 2. On y révéré une image 
miraculeufc de Notre-Dame. 11 y a été 
tenu autrefois un Concile. Le port eft bon 
& fréquenté, à l’embouchure de la riviere 
de GuadaLaviar. Valence avoit aulîi, au 
feizicme fiecle , uneUniverfité , dont elle 
étoit redevable à l’honneur d’avoir été la 
patrie des Papes Calixte III & Alexan- 
dre VI. D’ailleurs le royaume de Valence 
jouifloit de privilèges confidérables ; il 
les a perdus depuis. 

Quand on a pafTé la riviere de Xucar y 
on arrive à Gandie plus loin l’on trou- 
voit la ville de Xativa^ qui a été ruinée au 
commencement de ce fiecle ( i ). Enfin , on 



( l ) A Ücuc dç Xativ^ çft Montrée , chçf - lieu 
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vient au fameux ^ort que l’on 

croit être l’ancienne Cette place eft 

forte , & fon château pafle pour être impre- 
nable. Deux objets de commerce enrichif- 
fent cette ville ëc fes environs ; le vin , du 
moins le rouge , car le blanc eft bien in- 
férieur 6c Ce confomme dans le pays, 5c 
la foude, qui eft la cendre d’une plante 
maritime avec laquelle on fait le favon. 
Avant que d’entrer dans le royaume de 
Murcie , on rencontre Orihuela^ ville lî 
ancienne, que fes habitans prétendent 
qu’elle a été fondée par Hercule. Les en- 
virons en font ft fertiles en bled, que l’on 
dit que quelque mauvaife que foit l’année 
il ne manque jamais de bled dans Orihucla. 
En général , les Valenciens font les habi- 
tans de l’Efpagne les mieux faits, mais 
aulTj les plus méchans ; les aflaflîns de pro- 
fclfion font ordinairement.de cette pro- 
vince, & l’on affiire que quand ils ont 
tué un homme d’un coup d’efeopette ou 
de fuhl , ils ne manquent jamais de dire 
un De profundis pour le repos de fon 
ame. On ajoute que les Valenciens por- 
tent toujours fur eux des chapelets avec 

Ordre de Chevalerie militaire 8c régulier , particulier 
au3t Etats d'Aragon ,‘cjui fut établi l’an «j «7. 
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des croix; c’eft par elles qu’ils jurent qu’ilf 
fe vengeront j & ils tiennent toujours 
parole. 

Vis - à - vis le Cap Martin , qui fait 
partie des côtes du royaume de Valence, 
font fîtuées les Iflcs Baléares. On fait 
qu’elles font au nombre de trois. La plus ^ 
petite ôc la plus voifine de la côte eft 
Yvica \ la fécondé, Mayorque ^ & la troi- 
fieme & la plus éloignée des côtes d’Ef- 
pagne ^Minorque. Yvica n’a qu’une ville, 
fa capitale & le bourg de Sainte Eulaye. 
Tout fon commerce confifte en fel, mais 
il s’en fait un débit confîdérable. On en 
tranfportc en Efpagne, en Italie, même 
en Angleterre & en France. On trouve 
dans rifle de Fromentera^ qui eft tout au- 
près, des ânes d’une grandeur & d’une 
force prodigieufes. Ils feroient bien utiles , 

Il on pouvoit les accoutumer au fcrvice ^ 
mais on en a éprouvé l’impoflibilité. Ces 
- animaux fc fervent de leur vigueur pour fc 
dérober à l'empire des hommes, & font de- 
venus des animaux féroces & indomptables. 
May orque, la plusgrandedesifles Baléares, 
environ trente lieues de la côte ; elle 
^ foixante lieues de long & cinquante de 
•' quoiqu’elle foit fort montueufe , 

"i >;je eft très-fertile ; on en tire une quan- 
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tiré prodigieufe d’huile & de fromenr. Il 
y a auflî des pâturages; on tire du lait des' 
vaches, de bons fromages; les moutons four- 
niflent de bonne laine, & l’on y trouve une 
grande quantité de gibier, fans aucun ani- 
mal féroce ni nuifible. La capitale s’appelle 
Palma-^ç\\c efl: fur le bord de la mer, au 
fond d’une belle rade, & efl: bien défen- 
due de* tous côtés. La ville n’a pas plus de 
dix mille habitans; cependant il y a une 
cathédrale & vingt-deux autres églifes, un 
grand hôpital & trois autres établiflTemens 
de piété. La cathédrale eft cftimée pour fa 
belle architeéfurc gothique. Elle fut conf- 
truite parle Roi Domjaime y(\\x\ futleCon- 
quérantde cette Iflê fur les Maures, en 1 2 29. 
t)om J aime prit le titre particulier de Roi 
de Mayorque; mais fon pouvoir s’étendoic 
également fur les trois Baléares. Depuis ce 
temps , ces Illes on toujours fait partie du 
royaume d’Aragon , jufqu’au commence- 
mentdecefiecle-ci,que l’Iflede Minorque 
a étéconquife parles Anglois & leureftref- 
tée. Le Roi d’Efpagne y envoie un Vice- 
Roi ou Capitaine' général, qui alTemble 
quand il veut les Etats de l’Ifle Sc y pré- 
fidc. La Jufticc efl: adminiftrée par le 
Bayle ou Bailli , qui juge les attires ci- 
viles; le Viguiér, qui efl le Juge de Police, 
Sc les Jurais. Leurs robes de cérémonie 
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font de velours pourpre ou cramoifi. II j 
a encore autour de Tlfle quelques ports ÔC 
rades confidérablcs , entre autres VArcudia. 
C’eft au pied de la montagne de Randa 
queft né le fameux Raimond huile ^ per- 
ionnage extraordinaire dont j’ai déjà parlé, 
Minorque eft renommée parce que (on 
port, fi connu fous le nom de Pon-Mahort, 
le plus beau Sc le plus fûr de toute la 
Méditerranée. 11 étoit déjà fréquenté du 
temps des Romains & des Carthaginois : 
l’on prétend qu’il doit fon nom à Magon, 
fameux Général de cette derniere Nation. 
L’entrée eft eft difficile, par conféquent il 
ne feroir pas aifé à furprendre ; mais on 
peut facilement débarquer des troupes 
dans rifle, fur la plage de Citaddla^ ou 
du côté du port Fornelle ; & les Anglois 
ont déjà éprouvé deux fois dans ce flecle- 
ci , qu’il eft poffible d’attaquer & même d« 
prendre par terre le port Mahon & fon fa- 
meux fort de Saint-Philippe. En général , 
rifle de Minorque n’eft pas fi montueufe 
que Mayorque,&cft auffi fertile i on y re- 
cueille d’excellent miel. 

J’ai parlé , dans un de mes précédens 
Volumes, des mœurs & coutumes des an- 
ciens habitansdes Ifles Baléares, & je n’ai 
qu’un mot à dire fur la Langue que l’on 
parle dans ces Ifles ; elle étoit appelée au 
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fcizieme ficclc, par les habitans mêmes , 
Langue Limoujîne. Ce n’cft pourtant pas 
du François, du moins on n’y rcconnoîc 
que peu de mots de notre Langue; c’eft de 
l’Efpagnoj corrompu , à peu près comme 
le Catalan ; mais le mélange en cft diffé- 
rent ; on ttouve dans la Langue des Ba- 
léares plus de mots Arabes & même Pu- 
niques. On croit au refte qu’il y a eu au- 
trefois une colonie de Limoufîns ÔC de 
Périgourdins, qui efl: venue s’établir dans 
la Catalogne ; mais on ne faitj>as bien à 
quelle époque. Le Code des anciens Ba- 
léares étoic fort court ; nos Cofmogra — 
phes , d’après les Efpagnols , difent~qu’il 
ne confîftoit que dans fept articles , mais 
capables de çompofer feuls un excellent 
corps de Droit public, pour peu qu’on 
les développât; les voici : i'^. adorez ôc 
craignez les Dieux : 2®. fecourczles pau- 
vres : 3®. honorez les vieillards ; 4'*. obéif- 
fez au Prince légitime ; 5®. repouffez les 
ennemis Sc réfiftez aux tyrans : 6^. faites 
mourir les voleurs, car ilstroublcnt la fo- 
ciété : 7®. ne laiffcz pas fortir les jeunes 
gens du pays ( avant qu’ils aient le cœur 
& l’efprit formés), car ils contraéf croient 
les vices qui régnent dans les pays étran- 
gers , & n’en rapporteroient pas ce qu’il 
y a de bon. 




io 6 De la lecture 
En revenant fur la côte d’Efpagne , on 
trouve lé royaume de Murcie. Il n’eft pas 
' grand , n’ayant qu’cnviron vingt - cinq 
lieues de côtes fur la Médircrranée , & 
moins que cela en profondeur. On n’y 
compte que trois villes j dont la'premiere 
efl: prcfquc tout-.à-fait abandonnée ; c’eft 
Lorca ; les deux autres font Murcie Car^ 
tagene. Lapremieie, fituée fur la Segura ^ 
cft la capitale de ce petit royaume donc 
l’Infant , qui a été depuis Roi de Caftillc 
fous le nom âiAlphonfe X , s’empara fur 
les Maures en , pour fon pere Iç 

Roi Ferdinand III. La fécondé a un fameux 
port de mer. Les Maures appeloient, dit- 
on , le royaume de Murcie , Tadmir , 
parce qu’on y trouve eflèélivcment des 
p.almiers , des palmes 8c des dattes. On 
y voit audî des rïlyrtes, & les bords de 
la Segura en font fi remplis en certains 
cantons, qu’ils étoient confacrés à Vénus, 
dont on fait que le myrte étoic l’arbre fa- 
vori. Mais celui qui y croît le plus abon- 
damment, eft Icmûrier ;au feizieme fieclc, 
on en comptoitdans cette province plusde 
trois cent cinquante mille pieds. C’étoienc 
les Maures qui avoient apporté cette cul- 
ture du Levant, & le terrein de Murcie s’y 
étant trouvé très-favorable , on a toujours 
, continué à s’en occuper. Aétuellemenc 
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meme , ce font encore les defcendans des 
Maures ou Morifques,que l’on appelle cti 
Efpagnol Chrijlianos-Nuevos , & leurs fem- 
mes , qui recueiltenn 8c €lenc la foie. Ces 
pauvres gens forment la plus grande partie 
des habitans de ce petitroyaume. D’Ulleurs 
on tranfporte de Murcie en France & en 
Angleterre grand nombre d’oranges , 
citrons , cédrats 8c figues fcches. Les 
montagnes y font remplies de plantes odo- 
riférantes & médicinales, 6c les bords de 
la mer d’une efpece de jonc très-fin, donc 
on fait de jolis ouvrages, tels que des 
nattes 6c des paniers. La ville de Mur- 
cie eft épifcopale ; mais elle n’a qu’un 
Evêque commun avec celle de Cartagenc , 
6c il prend le titre des deux diocefes rén- 
nis. Lorfque Murcie fortit de deffbus la 
domination des Romains pour paflTer fous 
celle desGoths, elle fut ravagée ; clic l’a 
encore été par les Maures, 6c le fut enfin 
lors de fa reprife fur eux. Scs malheurs lui 
font venus de ce qu’elle n’a jamais été bien 
fiée. Cependant la fertilité de fon ttr- 
ritoirc a été caufe qu’elle s’eft toujours 
relevée de fes ruines. Il y a tout autour 
des promenades charmantes; les rues font 
larges 6c droites , 6c les maifons bien bâ- 
ties. Au milieu de la ville, eft un beau 
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pont fur la Scgura, & un beau quai. L’é- 
difice le plus remarquable eft fans contre- 
dit la cathédrale. Le clocher, ou, pour 
mieux dire, la tour en eft^fort élevée ; l’on 
y monte par une pente douce fans marches, 
de forlt que l’bn peut arriver jufqu’au haut 
à cheval. On reproche à la façade de cette 
églifcd’être tropchargéed’ornemens. Il ya 
dans l’intérieur desdétails d’unegrande ma- 
gnificence. Sous le règne de Philippe II, on 
y a ajouté de nouvelles beautés ; mais on a 
confervé l’ancienne & refpeélable fépul- 
turedu ^o\AlvhonfeX^(\xxnovs\milcSage 
ou le Fhilofoptie. Ce Monarque , eftimable 
à beaucoup d’autres égards , eut la manie 
de vouloir devenir Empereur. Il pafla en 
Allemagne, & en revint avec aflez dedé- 
fagrément; pour comble de malheur, 
fon fils Sanche\ eut l’indignité de vou- 
loir lui fermer l’entrée de fes Etats : mais 
les habitans de Alurcie recueillirent leur 
ancien Conquérant , dont ils avoient eu 
occafion d’éprouver la valeur , l’humanité 
& la fageffe. Il reprit polTefiion de fini 
royaunie, Sc voulut être enterré dans la 
cathédrale de Murcie; il y a d’ailleurs dix 
paroilEes dans cette ville, autant de cou-^ 
vens de Moines , & fix monafeeres de Re- 
ligiéufcs. Celui des Cordeliers eft le plus 

beau 
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beau de CCS couvens; celui des Domini-’ 
cains eft fondé fur les ruines du palais des 
Rois Maures, Sur les bords d’une petite 
rivière qui fe jette dans la Segura, eft 
le bourg, l’églife & la dévotion de Sainte 
Croix de Caravaca. On attache en Efpai 
gne de grandes vertus à de petites croix 
de métal que l’on a fàit toucher à cette 
croix miraculcufe. Enfin, je dôis parler du 
fameux- & important port de Carthagene\ 
c’eft celui de la Méditerranée dont l’A-^- 
miral André Doria faifoit le plus de caS. 
Il eft au fond d’une petite baie parfaite- 
ment fûre , où peuvent fe tenir plus de deux 
cents galcres & même d’aftei gros vaif^ 
féaux. La réputation de cette ville eft bieA 
ancienne ^ puilqu’elle a été fondée plus dé 
1400 ans avant Jéfus-Chrift ; elle s’appe-* 
loit alors Contefla'^'vaûi les Carthaginois 
s’en étant emparés, & l’ayant embellie ôc 
augmentée, rappelèrent Cartkago Novày 
Carthage la Nouvelle ^ d’où l’on a fait 
Carthagene. Scipion s’en empara, & les 
Romains y trouvèrent des richeftes im- 
menfes; ils fe les approprièrent, te conti- 
nuèrent de faire fleurir fon commerce. Car- 
thagene devint le Pérou de Rome, car il y 
avoir tout auprès des mines d’or & d’argent 
très-abopdantes. Les Goths ôc les Maures 
Tome XXXV. . O 
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les ont négligées , & jufqu’aa rcgne de 
Philippe 11 on s’occupa en* général fort 
peu de Carthagene : ce Monarque con- 
çut le projet de tirer parti de ces mines ; 
mais la découverte de celles du Potofi les 
ont encore une fois fait abandonner. On 
s’efl: contenté defortificr la ville & le port. 
L’arfenal , la cordeiie, les magafins font 
fuperbes. On trouve dans les environs bien 
des ruines & des inferiptions antiques j les 
environs font toujours cultivés par ces 
Chrijiianos iVwcves , qui font méprifés des 
vieux Chrétiens, & à caufe de cela mènent 
une vie alTez miférable, quoiqu’ils foient 
honnêtes gens, laborieux, & à préfent bons 
Chrétiens. On jugebien que l’on en trouve 
encore davantage dans le royaume de Gre- 
dont je vais parler, & qui a été lader- 
jiierc poflcilion des Maures en Efpagne. 

Quand on prend Xcoiotà' Andaloujie dans 
le fens le plus étendu, on entend, i®. les 
anciens royaumes de Jaen , de Cordoue 
de Séville ,qui compofent la partie balTe 
de cette province ; i®. la Hautc-Anda- 
loufîe , dans laquelle fe trouve le royaume 
de Grenade tout entier , & toutes les cô^ 
tes depuis la Guadiana & le Guadalqui^ 
jufqu’au détroit de Gibraltar. C’eft 
la dernière partie de l’Efpagne que nous 
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ayons à parcourir ; mais il y a de quoi s’y 
arrêter long- romps; je tâcherai de me rcf- 
teindre ^ en ne m’occupant que de ce 
qu’elle contient de plus intéreflant. 

Le royaume de Grenade a environ 
foixante-dix lieues de longueur', en fui- 
vant les côtes de la Mediterranée de- 
puis les frontières de Murcie jufques à ^ 

l’extrémité de l’Andaloufie, qui borde, 
du côté de l’Europe , le Détroit de Gi- 
braltar, & à peu. près trente de 'largeur. Il 
cft en grande partie montueux, 5c il y a 
quelques cantons déferts , fur-tout à pré- 
fent; mais la plupart des montagnes font 
coupées de vallons fertiles qui ont été G. 
bien cultivés par les Maures, & qui le , , 

font -encore par les nouveaux Chrétiens 
& leurs fucceflTeurs , qu’il n’y a point de \ 

pays plus riche en toute efpece de produc- 
tions de la terre , qie les Alpuxarras 5 
c’eft le nom que portent les principales 
d’entre ces montagnes. Il y a autant ôc 
plus de mûriers dans ce royaume que dans 
celui de Murcie, ôc la foie qu’on en tire 
eft^lus belle ; les fruits de toute efpece y, 
font excellens y les forêts produifent le» 
noix de Galle , qui fout l’encre ôC fervent 
à la teinture ; les palmiers y font beaux , 
les dattes excellentes , ôc les 
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portent les chênes y font fi favoûreux 
que l’on en mange à Madrkl' comme des 
noifettes. Les vignes y produifent ces 
vins excellens, h connus en France fous 
le nom de Malaga ; d’ailleurs on y fait un 
grahd commerce de'raifins fecs que les 
Efpagnols nomment Pajferilles ; les meil- 
leurs font ceux que l’on laifle au foleil le 
foin de fécher,’en ne faifant que les dé- 
tacher à moitié de deffus le fep. Les mi- 
nes & les carrières y font aufli précieufes 
que dans les autres provinces d’Efpagne; 
il y a des fontaines & des bains minéraux 
«d’unc grandè réputation , que j’indiquerai 
dans un moment. La capitale , au pied de 
la Sierra Nevada ( montagne neigeuje ya\nCi 
appelée parce qu’on trouve de la neige 
au moins dans les creux) eft fituée fur la 
petite rivière de Xenil^ dans laquelle fe 
jette' un ruiUcau «ommé le Doro y qui 
rouie dans fes eaux beaucoup de paillettes 
d’or. En 1526, lorfque Charles-Quint 
vint à Grenade , la ville lui offrit une 
couronne faite toute enticre de cet or. On 
a prétendu que Grenade étoic l’ancienne 
Jlliberis^ fameufe dans l’Hiftoire d’Ef- 
pagne; mais il eft apparent que c’eft plu- 
tôt un petit lieu voifin qu’on appelle EU 
vire. Il y a encore une porte de cette ca- 

l 
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■pitale qui porte cc dernier nom. Celui de 
Grenade 4 donné lieu a beaucoup de con- 
jectures ; on le fait venir de l’Arabe*, du 
Latin , de l’ancien Efpagnol ; la plus rair 
Tonnablc de ces étymologies eft celle tjrée 
de la graine d’écarlate que l’on recueille 
en abondance dans cette province d’Efpa» 
grie & dans quelques autres. Cependanc 
pn a donné pour armes au royaume 6c à 
Ja ville, une pomme de grenade ouverte. 
Grenade a douze mille pas de circuit ; la 
muraille qui l’entoure eft flanquée de mille 
rrentc tours ; elle a douze portes , 6c l’oa 
prétend qu’elle en avoir autrefois vingt ^ 
elle eft'partagée en quatre quartiers , dont 
Je premier retient le nom de Grenade \ c’elfc 
celui qui eft: le plus peuplé, le plus comnier- 
içant ÔC le plus riclie ; les maifons y font 
pelles 6c les rues larges ; mais il eft dés- 
fendu d’y laifîer circuler les voitutes, pour 
ne pas rompre les voûtes fous lefquelles 
paftent un grand nombre de canaux qui 
traverfent la ville. Le fécond quartier s’ap- 
pelle V Alkambra'y le troifieme V Albaycîn^ 
6c le quatrième Y Antiquerela. La cathé- 
drale eft actuellement un bel édifice , fur- 
tout depuis qu’il a été achevé fur un plan 
magnifique; mais il n’a été commencé 
qu’au fcizicme ftecle. Oo y rcmarquoit 

• . ^4 y-v « • • 
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déjà alors lachapelle où font enterrés le Roi | 
Ferdinand le Catholique &L la.Reine Ifa- . 
bclfe fon ëpoufe, aufli bien que la Reine 1 
Jeanne leur fille , & Philippe d’Autriche 
fon époux , pere de Charles-Quint. Dans 
la facriftic de cette églifc, on montre la 
couronne & l’épée du Roi Ferdinand , Sc 
divers ornemens d’une grande magnifi- 
cence. Les plus anciens font chargés de 
mailles d’or attachées les unes fur les au- 
tres ; plufieurs font brodés de perles 
& de pierreries. Près de cette églife 
cft une ancienne mofquéc convertie en 
paroiffe, & un autre bâtiment qu’un Roi ^ 
de Grenade, l’an 157^, avoir fait conf- 
■truire & qui fervoit d’hôpital pour les 
fous. Les murailles font chargées d’inf- 
Criptions Arabes , que des Savans dans 
cette Langue ont traduites , 6 c d’où l’on 
peut conclure que c’efl: un grand fervice 
rendu à l’humanité , que de procurer un 
afilc aux gens attaqués de cette maladie 
toujours incommode & fouvent conta- 
gieufe. Le palais de la Chancellerie Royale 
eft très-beau , & a été fort augmenté de- 
puis le feizieme fiecle. Cette Jurifdiélion a 
un reflTort fort étendu , & attire en cette 
ville beaucoup de plaideurs : il n’y a dans 
toute la Camille que cette Chancellerie Sc 
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celle de Valladolid. Prèsde là eft \^Fiac(Z 
Maïor ^ la plus grande de la ville & où fc 
font les courfes de Taureaux. C’eft dans 
Y Alkambra que font les deux palais , donc 
Tun étoit celui des Rols Maures, l’autre 
eft celui des Rois d’Efpagnc, conftruitoa 
plutôt commencé par Charles- Quint; mais 
il n’a point été achevé ^ &-eft aujourd’hui 
prefque ruiné , Sc en plus mauvais étac 
que le premier, ayant été bâti moins foli^ 
dément. On y remarque encore des devi- 
festrès-faftucufcs en l’honneur de cet Em- 
pereur ; par exemple. Hercule entouré des 
monumensde Tes travaux avec ces mots la- 
tins : Nonmemorabiturultra {bientôt on nè fk . 
fouviendraplus de lui) ;& Alexandre àchc- 
* val, rcgardantavccdédalnleglobc du Mon- 
de qu’il croyoi t avoir fournis , avec ces mots : 
Unus non fufficitorbis{un Monde ne luifuffit 
Quant au vieux palais de l’AIhambra , 
il fut bâti l’an 1338 de notre Ere. Depuis 
le portique jufqu’aux plus médiocres pièces 
qui compofent cet édiftee , tout en eft 
curieux par rapport à la conftruélion, aux 
ornemens & aux infcripcions Arabes donc 
les murailles font chargées, & entre Icf- 
quclles il y en a de très-éloquentes. Le 
marbre & le jafpe y brillent de toutes 
panes. La plupart des peintures.'& des do- 

Oiv 
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rurcs font cncoce bien confcrvëes. Toutes 
les cours font ornées de fontaines de mar- 
bre. Dans une de ce» pièces, on voit des 
armoires qui renfermoient la bibliothè- 
que des Rois de Grenade ; mais elle 
a été entièrement confumee par le pre- 
mier Archevêque de Grenade, placé fur 
ce fiége après laconquête. Il en fit enlever 
environ vingt-cinq mille Volumes, qu’il 

Î )rit tous pour des Alcorans , & qu’il fit brû- 
cr fur la grande place , en haine de la Reli- 
gion Mahométane. Probablement il fe per- 
dit , dans cette occafion , des Manuferits 
fort précieux & qui euffent été très-utilès. 

On fait voir aux curieux un fuperbe 
appartement qui eft appelé ia prifon de la 
Reine ; celle dont il eftqueftion étoit l’é- * 
poufe du dernier Roi Maure de Grenade. 
La ville étoit alors partagée en deux gran- 
des faélions, celle des Zégris & celle des 
Abencerrages ; les premiers croyant que 
la Reine favorifoit leurs ennemis , l’ac- 
euferent d’aimer un jeune Abencerrage, 
■& de confpircr avec cette famille pour dé- 
trôner le Roi fon époux. Ils Je perfuade- 
rent fi bien au Monarque, qu’au lieu d’ap- 
profondir la vérité de cette aceufation , il 
réfolut° de faire périr tous les Abencerra- 
ges ; & pôur cet effet il les attira un à 
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urt dans la cour de Ton palais, quci‘onap< 
pelle des Lions. Là, il leur faifoit couper 
ia tête, & la faifoit jeter dans un grand 
baflin revêtu d’aibâcre & foutenu par 
douze figures de lions; trente-cinq Aben- 
cerrages avoient déjà» péri de cette ma- 
niéré , lorfque le peuple révolté accourut, 
força les portes du château , les fecourut , 
& fit à fon tour un grand malTacre des 
Zégris ; le Roi même eut pci ne à échapper, 
,& n’appaifa les mutins qu’en permettant 
Je combat en champ'clos pour la punitioa 
ou la juUification de la Reine. Ce fut alors 
qu’on renferma cette PrinceJTc dans lapri- 
fon dont je viens de parler. C’étoit fans 
doute fon appartement ordinaire, car rien 
n’cft auflî brillant & aufii agréable. On y 
remarque fur-tout un fqperbe kiofqus ou 
belvederc, qu’on appelle la toilette de 
Id Reine. On volt fur le plancher une 
grande piece de marbre percée de plu ficurs 
trous , au defibussde laquelle on faifoit 
brûler les parfums les plus exquis , donc 
Todeur , s’exhalant & paflant à travers les 
trous,cmbaumoit tout l’appartement. Pôur ■ 
terminer l’hiftoire de cette Reine, clic fut 
fur le point de fuccomber aux aceufations 
des Zégris, qui s’offrirent de combattre 
^ pour la faire déclarer coupable ; il n’y avoit 
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plus d’Abenccrragcs , & aucun Maure n*o- 
foic prendre fa défenfe; mais enfin des 
Chevaliers Chrétiens fe préfenterent, fou- 
tinrent fa caufe les armes à la main, 6c 
gagnèrent ce fameux procès. Deux ans 
, après, la ville de Grenade fut prife; la 
Reine Mahomérane , tombée au pouvoir 
d’Ifâbelle, fc convertit, & Ton prétend 
qu’elle époufa un des Chevaliers Chrétiens 
qui l’avoitdéfendue. Cette cour des lions 
cette fontaine fubfiftent encore, & on les 
conferve avec foin, parce que c’eft un chef- 
d’œuvre d’architeélure & de magnificence 
morefques. On en ufc de même pour les 
anciens bains des Rois Maures. On fait 
• remarquer, dans leur chambee à coucher, 
les châlits , qui font de marbres précieux , 

' & aflez grands pour que cinq ou fix per- 

fonnespuiflenty couchera l’aife. Il eftpeut* . 
être inutile de dire que l’on croit à Grenade 
que dans la plupart des pièces écartées de ce 
grand palais aâ:uellement prefqu’inhabité, 

- il y revient des efprirs , fur-tout dans une 
chambrcoùles Roisgardoient leurs tréfors. 
Le palais de Xénéralifi eft hors de la ville 
de Grenade; mais il communiquoit â l’At- 
hambra par un chemin fouterrai n ; c’étoft 
- la maifon de plaifance que les Rois de 
Grenade habicoienc au printemps. Les 

. ‘ - \ - 
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jardins en étoient fuperbes; mais ils font 
aducllemenc touc-à-faic dégradés. On y 
remarque cependant encore des cyprès ôc 
des myrtes qui lubfiftenc depuis le temps 
du dernier Roi & de cette Sultane fi in- 
juftement aceufée. Les canaux 8c les bafi* 
fins de ces jardins étoient fuperbes; les 
conduits ayant été rompus , une partie eft 
en mauvais état. Quoique Xenéralife foie 
dans un fond , il préfente des afpects fin- 
guliers, & les montagnes offrent des re- 
flets tout-à-fait récréatifs pour la vue. 

Il n’y a rien de*particulier dans le quar- 
tier de \Albaycin ; les Maures qui î’ha- 
bitoient, avoient encore, au feizieme fie- 
cle , un langage, des mœurs & des ha- 
billemcns diflérens de ceux de Grenade; 
ce qui prouve qu’ils avoient une autre; ori- 
gine. 

Dans le quartier éi Antequeruda j on 
voit le premier couvent de l’Ordre des 
F reres de la Charité , fondé par Saint Jeda 
de Dleu^ né, en J 49 y, à *Monte-Maïor 
en Portugal. C’étoit un homme fimplc, 
pauvre , mais charitable , qui parvint à for- 
mer l’établifTcment d’un Ordre utile , 5C 
dont les conftitutions font bien entendues. 
Il mourut dans cette MaifOn même de 
Grenade en lyjo. Près de cet hôpital eR 



J 

] 



Digitized by Google 




1 



1 lO D E» L A L I C T U R. E 

un magnifique couvent de Hiéronimitcs’, 
fondé par Fernand Gom^alve. Ce grand 
homme y eft enterré ; l’on voit fur fon 
tombeau une épitaphe, fimplc en appa- 
rence, mais au fond honorable & même 
faftucufe. Elle ne contient que trois lignes 
en latin , donc voici la traduélion : Gon- 
\ahe Fernande-^ de Cordoue , grand Capi- 
taine des Efpagnes , terreur des Français 
ù des Turcs. 

,A une ou deux lieues tout au plus de 
Grenade eft un bourg nommé Santa-Fé 
ou Sainte-Foi. Il n’cft pas plus ancien que 
le temps où Ferdinand & Ifabcllc aflié- 
gcoienc Grenade. Les Monarques., pour 
faire ce fiége plus à leur aife , y firent 
élever une belle mai fon; les principaux 
Ofiviers de leur armée en firent chacun 
autant; les foldats conftruifirent des bara- 
ques , & il en eft réfulté un lieu aftez con- 
ftdérable, qui fubfifte. 

A douze lieues de Grenade, dans les 
montagnes, eft la ville de Baeça. Elle n’a 
de remarquable que les pièces de canon 
qui fervirent aux Rois Catholiques pour 
afliéger Grenade. Ils font d’une forme an- > 
tique , gros & courts , très-épais , chargés 
de moulures r on.a gravé deftùs quelle 
avoic été leur deftination , ôc on les con-^ 
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f*etvc à caufe dè cela ; cependant, pour 
qu'ils 'De fuflent pas tout- à- fait inutiles. 
Oh les a fait fervir de colonnes à un édifice 
public. Affez près de Baeça^ eft la ville 
de Gucidix eft épifcopale , Ce avoir 
été conquife par les Caftillans long- temps, 
avant celle de Grenade. 

- A fiK lieues de Grenade eft Zoxa , dans 
un canton fertile Ce abondant en toutes 
chofes , qùoiqü’au pied d’horribles mon- 
tagnes, au milieu defquelles on remarque 
le rocher des Amoureux , dont voici l’hif- 
toire. Environ au quatorzième ficelé, un 
jeune Cavalier Efpagnol fut fait priîon- 
ïiier pat les Maures. Le Rbi de Grenade le 
trouvant aimable, le prit en afFeéfion, 6c 
le garda dans fon palais. La fille du Roi 
le vit , e"n devint amoureufe : ils s’en- 
tendirent, 8c rëfolurent de partir enfem- 
ble ; mais ils furent pourfuivis au milieu 
des montagnes , Ce , près d’être faifis , ils fe 
précipitèrent eux-mêmes en fe tenant em- 
brâflTés. 

- Antequera étoit la fécondé ville Mé- 
diterranée du royaume de Grenade ; elle 
éft encore aflez grande : on y voyoit, à la 
fin du feizicme fiecle , un palais des Rois 
Maures' , plufieùrs belles mâifons qui 
avoienc été habitées par les principaux de 
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leur Cour, 2c unarfcnal rempli d’armes à 
leur ufage. A peu de diftancc, eft une 
fontaine d’eau minérale qui étoic connue 
du temps des Romains , car on y voit en- 
core une infeription où elle eft traitée de 
fontaine divine. Les Efpagnols l’appellent 
la fontaine de la Pierre , parce qu’on pré- 
tend qu’elle guérit ceux qui font fujets à 
cette incommodité. 

La ville & le port de Malaga font très- 
connus & très-fréquentés; le château , qui 
porte encore le nom Arabe dc^Jubral- 
Faro^ eft fur une montagne fort élevée qui 
domine la ville. Elle eft bien fortifiée , le 
port eft bon 2c a un beau mole. On fait 
que fon commerce confifte principalement 
en vin. 

A deux lieues de Malaga eft Cartama^ qui 
a pris fon nom delà noix deGalics,donton 
y fait un grand débit, & que IcsGrecs & les 
RomainsappeloientCar/Âû/7ze. Les Anciens ' 
ne l’employoient pas pour faire de l’encre, 
mais ils s’en fervoient pour fe peindre les, 
cheveux, les ’ fourcils & la barbe , quand 
ils commençoient à grifonner. Près de là 
eft encore Manda , aélucllemcnt réduite 
à très-peu de chofe , mais autrefois capi- 
tale d^une province nommée la Turdetane. 
Encre cette ville 6c les montagnes, il y a 
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une grande plaine où Céfar livra autrefois 
bataille aux fils de Pompée ; il la gagna. 

11 faut lire dans Tes Commentaires quelles 
furent fes difpofitions ; elles font vraiment 
admirables. 

Vdc\-Malagat^ uneaflèz jolie ville, 
à une demi-lieue de la mer, & à cinq lieues 
du vrai Malaga. Elle ell dominée par un 
château' bâti par les Maures. C’efi: de là 
que viennent le meilleur vin de Malaga & 
lés meilleurs PaiTerilks. Au milieu des 
Alpuxarras font les fameux bains d'Al- 
hama , reconnus dans tous les temps, mais 
principalement par les Maures, comme 
étant d’une grande utilité pour la guérifon 
d’une infinité de maladies. On les prend 
tant en bains qu’en boilTon , & ce qui les 
.fait principalement-eftimer , c’eft qu’au ' 
contraire des autres eaux médicinales, elles 
n’ont aucun mauvais goût, & que, prifes en 
bain , elles né font ni gralTes ni mal-propres. 

Le refie de la Haute-Andaloufie, depuis 
l’extrémité du royaume de Grenade juf- 
' qu’au Guadalquivir t ne contient pas une 
étendue de pays bien confidérablc , mais 
des lieux bien intérefTans ; je vajs les par- 
courir en fuivant la côte. On Ce trouve 
bientôt fur les bords du fameux détroit 
de Gibraltar. J’ai déjà euoccafion de don* 
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ner, dans un Volume précédent, l’étymo- 
logie de ce nom ; Gebel veut dire en Arnbc 
montagne^ & Tarie le nom d’un Ca- 
pitaine Africain qui s’en empara lors de 
la defeente des Maures en Efpagne. L» 
ville eft entre la mer & la- montagne , 
par conféquent tout -à - fait dominée ÔC 
parfaitement défendue par le château ; la 
montagne entière, y compris la ville, eft 
entourée de tous côtés par la mer , à l’ex- 
ception d’une petite langue de terre par 
laquelle elle tient au Continent, & qui 
cft fi étroite qu’on ne l’âpperçoit pas des 
montagnes voifines, & qu’il femble que 
le rocher foit placé <m milieu de la mer; 
Cette montagne cft élevée de quatorze 
éents toifes au deflus du niveau de la mer,' 

& le plateau, qui cft au deflus, a autant 
de largeur que cle hauteur. On fent bien' 
qu’une place ainfi difpofée n’a pu, dans 
aucun temps , être emportée autrement 
que par furprife ou par famine, &en fup- 
pofant que ceux qui la gardoient ne pren- 
droient aucune précaution pour la défen-' 
dre ; aulTi eft~ce ainfi que les Maures s’en 
font emparés au huitième fieclc , que &les 
Chrétiens l’ont repris au treizième ( i ). ' , 

( I )Lcs Anglois s en font faifis en 1706, & depuis , l’on 
n’a pas encore pu les forcer à l’abandonner. Tout ce qn’il a' 

Ail ^ 
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Au feizicme fiecle, il y avoir au piedd» 
]a montagne de Gibraltar une chapelle fa- 
meufe&miraculeufe, appelée Notre-Dame 
d'Europe. On prétend qu’elle étoit fituée 
au même endroit où étoit jadis une des 
colonnes d’Hcrcule. ^ 

Des Voyageurs modernes ont remar- 
qué que dans les fentes & les trous du ro- 
cher fur lequel Gibraltar eft fitué , il. y a 
des familles entières de finges ’en toute 
liberté, & que c’eft le feul endroit de l’Eu- 
rope où ces animaux fe foient naturalifés. 
Il eft probable que les attaques vigoureufes 
qui ont été faites depuis quelque temps 
à cette montagne, ont fait fuir ou périt 
ces linges. En fuivant la côte le long du 
Détroit , on trouve le petit port ^'Alge- 
Jlre^bc Tariffa eft l’ancienne Calpé , 
vis-à-vis de laquelle eft un écueil que l’oa 
appelle le rocher noir^ ôc plus avant dans la 
mer une petite Illcoù l’.on a bâti un châ- 
teau. C’eft le Duc de Médina Cedi qui 
eft Seigncür de Tarilïe. Quoique ce foie 
la pointe de la côte la plus proche de l’A.- 

été poflîble de faire , a été d’interrompre la communication 
de cette place avec le Continent de l’Efpagne , en établiflant, 
dans un lien nommé Saint-Rock , un camp retranché qui ré- 
duit la ville de Gibraltar à ne tirer toutes Tes relTources qu^ 
du côté de la mer. 

Tome XXXF. 
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frÎQue , ce n’eft pas encore de là que l’on 
voit le mieux l’étendue du Détroit & les 
deux mers qu’il fépare; il faut remonter 
jufqucs aup^rès d’une petite ville nommée 
f^egel ou Begel^ d’où l’on peut jouir de ce 
coup- d’œil intéreflànt ; on croit que c’eft 
O l’ancienne Carteia. En fuivant toujours la 
côte , on trouve Conil , appartenant au 
Duc de Médina Sidonja, l’Ifle de Ca- 
dix y jointe à la terre par le pont de SuacUy 
& à l’extrémité de cette Ifle, la ville de 
Cui//3emême, & fon port, le plus beau ôc 
le plus important de rEfpagnc. Il cft fi- 
tué fur une baie longue de trois lieues 5c 
large de deux, dans laquelle les plus grands 
vaifleaux peuvent mouiller en fureté. L’en- 
trée en*étoît déjà bien défendue , au fei- 
zieme fieclc, par deux châteaux, dont l’un 
s’appelle le Puntal y l’autre le château de 
Mdtagarda. En général , Cadix a toujours 
été bien fortifié mivant les goûts des fic- 
elés & des temps ; & les Rois d’Efpagne 
ont fucceffivement augmenté fes défenfes 
àf mefure qu’ils ont reconnu l’importance 
de ce port. L’Empereut Charles-Quint en 
étoit déjà fi bien convaincu, qu’en mou- 
rant il recommanda à fon fils Philippe II 
^de conferver fur toutes chofes Cadix \ 
4Commé la clef de toute l’Efpagne ôc le 
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point d’appui de fon commerce avec les 
Indes- Occidentales. On ne doute point 
que cette ville n’ait été fondée par les , ^ 
Phéniciens, polTédée enfuite par les Car- 
thaginois & par les Rpmains fous le nom 
de Godes, Sous le régné d’Augufte , elle 
étoit devenue fi riche ÔC fi incérefiante, 
que l’on y comptoir alors cinq cents Che- 
valiers Romains ( i ). Elle cft épifcopale 
depuis l’an 1 177 , que le Roi Alphonfe le’ 

Sage l’ayant conquife, y tranfporta le 
fiége, qui étoit- auparavant à Médina Si- 
donia. Les rués de Cadix font larges , droi- 
tes, & à préfent bien pavées; les maifons 
font, pour la plupart, grandes, commo- 
des, fraîches (i) & bien diftri buées ; il 
y a pluficurs belles places, entre autres, 
celle qui eft devant le palais du Roi ; mais 
ce palais n’eft pas fort magnifique, auflî 
ne fert-il qu’à loger des Officiers de Sa 
Majefté-Catholique ; car d’ailleurs les Rois 
d’Efpagne ne viennent guère dans cette 
ville. La cathédrale eR belle , 8c il y a ua 



» • i 

( I ) Il faut favoir qu'alors le titre de Çhevalier Romain 
dépendoit plus de la richelTe que de la nailTance j mais, il 
fuppofoit toujours que l’on étoit Citoyen Romain. 

( a ) Article bien important , vu l'cxtrémc chaleur du 
dinut. . . 

• Pij 
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pour leur jolie figure , leur gentillcfTc, 
leur vivacité Sc leur fenfibilité; l’on ne 
danfe nulle part mieux qu’à Cadix ce fa- 
meux Fandango , danfe Efpagnole qui 
eft quelquefois fi voluptueufe,quc les Con- 
ciles nationaux & des Synodes fe font crus 
obligés de la défendre , même fous peine 
d’excommunication. On trouve dans l^Ifle 
de Cadix, mais hors de la ville aéluelle, 
deux vieilles tours qu’on prétend être 
les reftes des fameufes colonnes d’Her- 
cule, 8C'a,uprès dcfquelles font les ruines 
de deux temples, dont l’un étoit dédié à 
Hercule, l’autre à 'Alexandre. Ces temples' 
ctoient célébrés dans l’Antiquité ( i ). 
On prétend que ce fut dans celui d’A-*- 
lexandre que Céfar forma le proj^et de 
fes conquêtes» cn'réfféchiffant fur la 
gloire que le vainqueur de l’Afie s’étoic 
acquife par les fiennes. Alexandre o'étok 
pas venu en perfonne à Gades ; mais 
le bruit de fa réputation y; étoit. par- 
venu , d’autant plus qu’il avoir conquis la 

( I ) C’eft une grande queftion fort agitée parnji les Sa- 
vans , de. favoir fi les colonnes d’Hercule ont été élevées 
par l’Hercule Thébain ou par un autre : il y, a tout fieu 
de croire qu’il eft ici queftion de l’Hercule Libyen ou 
cain , dont on a mal à propos confondu les travaux avec ceux, 
de l’Hercule Grecou.de Thebes.- 
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.ville de Tyr & fourrris les Phéniciens; les 
premiers de tous les Peuples qui établirent . 
un commerce avec Gadcs. On ne laiflbic 
entrer dans le temple d’HercuIe ni fem- 
mes ni cochons; on n’y faifoic aucuns facri- 
fices, & il ne s’y trou voit aucunes repré- 
fentations humaines ; ce qui fait croire 
que les Gadefiens avoient une Religion 
philosophique, &quc, regardant Hercule 
comme le fymbole'^dela force & delà puif- 
fance , ils ne fe permertoient pas de le re- 
'préfenter par une ftatue : cette opinion 
cft encore confirmée par ce que leurs au- 
tres temples n’eroient dédiés qu a des 
Divinités allégoriques , telles que la Fiè- 
vre , la Peur', la VieillefTe , la Mort, ÔC 
particuliérement la Pauvreté, qu’ils crai- 
gnoient fur toutes chofes. 

‘ Dans rifle même de Cadix , mais hors 
de la ville, on fait tous tes ans , au mois de 
Mai , une pêche abondante de thon ; cet^c 

Î >êche eft une vraie fête pour cette ville 6c 
es environs ; on coupe les thons par quar- 
tiers , on les fale , on les met en caque, ÔC 
on en fait un grand débit fur toutes les 
côtes de la Méditerranée, en concurrence 
avec les thons de Provence. 

Eu partant de Cadix, on reprend ordi- 
nairement le chemin de l’intérieur de 
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l’Efpagnc traverfant un petit bras de 
mer , on arrive au port Sainte- Marit , lieu 
que le voifinage de Cadix a rendu riche 
& peuplé. Il dépend du Duché de Mé- 
dina Sidonia^ & celui-ci appartient aux 
Ducs de Médina Coeli, de l’illurtre Mai- 
fon de Gu\man. Un peu plus loin que le 
port Ste Marie , fur la rivière de. 
eft Xerés de la Frontera^ fameux par foa 
excellent vin amer; fesenvirons font ferti- 
les & abondans en fruits, grains & pâtu- 
rages de toui.e cfpcce ; les chevaux que 
l’on nourrit dans les prairies voifincs, font 
connus fous le nom de genets d'Efpagne 
ce font les meilleurs, les plus leftes ôé les^ 
plusaifés à faire rrtanœuvrer <Ie tous ceux 
de l’Andaloutie ; aufli^s Cavaliers de ce 
canton s’exercent-ils beaucoup à ce qu’on 
appelle le Juego de Cannas ^ ou qeu de 
cannes , c’eft-à dire , à fc lancer de petits 
bâtons de jonc, félon l’ufagp des Arabes 
& des Maures { i ). Les Payfans ôc La- , 
boureurs de ce canton ont coutume de 
ferjer leurs grains dans des trous profonds 
qu’ils font en terre, 6£ qu’ils couvrent de 
pierres.; ils s’y confervenc plufieursan nées 
fans s’y corrompre.. 



■( »■ ) Us fe jertent ainfi des iflgfties ou javelou. 
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Encore plus haut que Xcrés, toujours 
fur. la même rivière , eft le Duché d'Arcos, 
créé en faveur des Ponce de Léon^ qui 
ëtoient autrefois, comme je l’ai dit. Ducs 
de Cadix. 

A l’embouchure du Guadalquivir, eft la 
ville de San Lucar de Barameda^ avec 
une belle rade & un bon porc. Ceft pro- 
prement la clef de Séville; car on ne peut 
remonter le Guadalquivir & arriver à 
cette grande ville fans paiTer fous le ca- 
non de San Lucar. D’ailleurs la ville eft 
jolie , bien percée, & les églifes en font 
Déliés : par delà le Guadalquivir entre 
ce fleuve & la Guadiana , donc l’embou- 
chure fépare le Portugal d’avec l’Efpagne, le 
pays dépcndenco^de la Haute - Andalou- 
fle; il eft partie montueux, partie coupé de 
plaines aüez ftériles & mal peuplées ; d’ail- 
leurs il ne contient aucun lieu remarqua- 
ble. Je ne m’arrêterai point à toutes les 
villes qui font entre Cadix & Séville. II y 
en a quelques-unes où l’on trouve des 
moDumensd’antiquicé remarquables, parce 
qu’elles exiftoient du temps des Romains; 
d’autres contiennent des ruines de châ- 
teaux & de mofquées du temps des Mau- 
res. Je ne peux m’empêcher de citer une 
devife fînguliere que porte la petite ville 
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de Cabeças ^ firaéo dans* ce canton. Pour 
l’entendre, il faut favoir que Cabeça veut 
dire bonne tête ; c’cft de là que ^ous 
avons pris l’exprcflion proverbiale , Cabo- 
che. La devife dit donc : Non fe kace nada. 
nel confeja del Rey fen-^a Cabeças. ( Il ne 
fe fait rien de bon dans le Confeil du Roi 
fans bonnes têtes. ) . • 

La Bafl'e-Andaloufie cft compofée do 
trois anciens royaunfics ; favoir , celui de 
Jaen, qui eft bien petit, mais a été, comme 
d’autres, honoré de ce- beau titre fous la 
domination des Maures; celui de Cordque, 
celui de Séville. Il n’y a dans le. premier 
que cinq petites villes. La capitale èll: fi- 
tuée au milieu d’une campagne appelée 
las navas de .Tolo\a , où le Roi Alphonse 
VIII remporta, au douzième ficclc, une vic- 
toire fignalée furies Maures. Ellejiefutcc- 
pendant entièrement acquife à la Caftille 
qu’au ficelé fuivant. ^ 

Le royaifme de Cordoue eft plus confi- 
dérablc, & facapitaieeftunedes pîusgran- 
des villes de l’Efpagne. Cependant elle 
n’eftquela fecowdedel’Andaloufie, Séville 
étant la première ; elle s’appcîoit, du temps 
des Komi\ns\. Corduba y ôc ce fut alors 
qu’y prirent naifi'ance les deux Seneques , 
le Poète & le Philofophc; le Poète Lu- 
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cain^ leur neveu , & cjuelques-autres Beaux-* 
Efprits Romains moins connus. Son Evê- 
ché eft fore ancien & fort riche. Dès l’an 
3 2 5 , Ojîus , Evêque de Cordoue , fe dif- 
tinguoic au premier .Concile général de 
Nicée. Au huitième fiecle , les Maures 
ayant conquis l’Efpagne, Abdcramen , un 
de leur? plus grands Rois, trouva la fitua- 
tron de Cordoue- très- bel le, £c y établit fa 
réfidence. Elle devint alors très-peuplée 
£c très-étendue. On y conftruifit des édi- 
fices fuperbes & de belles maifons par- 
ticulières. Elle eut même de grands faux- 

O 

bourgs, un beau pont fur le Guadalqui- 
vir , & on compte qu’il y eut jufqu’à trois 
cent mille habitans ; mais à préfenc ils 
font réduits, dit-on , à quinze-raille. L’ef- 
prit de galanterie, le goût pour la Jbellc 
Littérature & même celui des Sciences & 
des Arts fc foutinrent à Cordoue pen- 
dant tout le temps que les Maures y ré- 
gnèrent. Ce fut alors que fleurirent dans 
cette ville les Philofophes Geber , Aben 
Zoar , Averroès , Avicenne^ Rhafes^ & Aben 
Regid ; tous ont écrit e» Arabe; les Lè- 
vres des premiers traitentdelaPhilofophie, 
de l’Aftrologie , de la Médecine , de la 
-Chimie ; le dernier a compofé un Ou- 
vrage hiftorique fur la conquête de l’Efpa- 
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cnc. Depuis même que les rois de Caftille 
le font rendus maîtres de Cordoue ,-ccttc 
ville a encore vu naître des Auteurs très- 
cftimésen Efpagnc , favoir , 1®. Ambroife 
Morales , Hiftoriographe de Philippe H, 
mort en 15.90, âgé de foixante-dix fcpt 
ans ; il a écrit la Chronique générale 
d’Efpagne & les antiquités de ce pays. 
C’eft \m' in-folio qui contient des remar^ 
ques fort, curieufes. Les Cofmographes 
d’après Icfquels je travaille le citent fou- 
vênt ; Z*’. Louis Gongora^ furnommé le 
Prince des Poètes Efpagnols de fon temps , 
Chapelain du même Philippe II. On a de 
lui des Chaiïfons, des Romances , des 
Sonnets, dans lefquels il y a beaucoup 
d’cfprit, qui préfentent de belles images, 
mais accompagnées d’une enflure, & d’un 
ton allégorique & fublime-qui ne peut 
pas être du goût des François : 3°. le perc 
du Théâtre Efpagnol , né â Cordoue , 
-& qui y efl: enterré; il étoit Cpmédich 
de profelfion , & s’appeloit Lope\ 
Pueda. Il y a quatre’ de fes Comédies im- 
primées à Cordoue en. 1567. Il fervit de 
modèle â Lope-:^^ de Vega ; mais on ne croit 
pas qu’il l’ait connu perfonncllement. M.i~ 
chel Ceryantes , au contraire ( Auteur de 
'Dom Quichote) , l’avoit vu jouer fes pro- 
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près Piecei,’ & en fait -un grand élogcJ 
Pour revenir à Cordoue même , rien 
n’eft (i fertile que la plaine qui l’avoifinc 
d’un côté; car de l’autre elle eft au pied ' 
des fameufes montagnes nommées /tf 
Sierra Morena. Mais le long du Guadal- 
quivir, ce n’eft que forêts d’orangers & de 
citronniers qui parfument l’air de tous les 
côtés , fur tout quand ils font en fleurs. 
Les citrons y font en fi grande abondance, 
qu’on les laifle pourrir fur la terre. Ces bois 
font entrecoupés de vignes qui produiféat 
d’excellent vin. Les maifons de-campagne, 
qui font difperfées de tous les côtés , font 
délicieufes, fans que l’Art ait beaucoup 
ajouté à la Nature. Les eaux font en abon- 
dance , & par-tout belles & pures. Les 
anciens Auteurs prétendent que les Ro- 
mains tiroierjt du territoire de Cordoue 
pour cent cinquante mille écus de char- 
dons tous les ans. Je ne fais pas trpp 
quels étoient ces chardons fi eftimés des 
Romains. L’on trouve aux cavirons de 
Cordoue une grande quantité de coton- 
niers, quoique les arbres de cette ef- 
pcee foient rares dans tout le refte de 
l’Europe. On voit à l’extrémité de la ville 
un palais royal fermé de murailles, & qui 
reflTemble à une citadelle; il y a long-temps 
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qu’aucun Roi* d’Efpâgne n’y a féjourné ; 
mais il tient à des écuries immenfes Sc 
vraiment royales , fervant à un haras qui 
le plus beau & le plus grand de toute 
l’Efpagnc. Il renférmoit, à la fin du fei- 
zieme fieclc, plus de deiK cents étalons, 
& des jumens à proportion ; des poulains 
qui y naiflcnt, viennent les chevaux Anda- 
Jous fi connus & fi eftimés par toute TEu- 
rope. Il y a des défenfts très-féveres de 
laiflfer fortir d’Efpagne les chevaux entiers 
de cette efpecc. On ne nourrit tous ces 
animaux qu’avec de la paille de froment ôd 
de l’orge , fans foin ni avoine. On les em- 
pêche toujours de fc coucher, &, en les 
attachant court au râtelier, on les accou- 
tume à manger & à dormir debout. Je 
crois au refte que les dépendances de ce 
h^ras font aufii étendues^que celles de là 
ville de Cordouc, qui confident dans la 
petite ville de Lucena ^ & cent cinquante 
bourgs , villages ou hameaux. 

Les édifices civils & eccléfiaftiques de 
Cordouc font magnifiques , & l’étoienc 
.encore davantage avant le tremblement 
•de terre de 1589, qui en a renverfé une 
partie. L’églife cathédrale étoit autrefois 
une mofquée bâtie en 787 par Abde- 
ramc. On l’appelle encore ^la Mofquita , 
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quoique depuis l’an 1236 elle foit confa-^ 
crée à J. C. ; car ce fut alors que Ferdi- 
nand III, Roi de Caftille,conquitCordoue ■ 
fur les Maures. Le vailfeau eft.long de fix 
cents pieds, 6c large de deux cent cin- 
quante. On y entre par vingt quatre portes. 
La voûteeftloutcnue par trois cent foixante- 
fix colonnes d’albâtre , de jafpe , 6c de mar- 
bre noir d’un pied 6c demi de diamètre , 6c 
d’un fcul morceau. La voûte ell; toute 
dorée ; derrière l’églife, cft un jardin planté 
d’orangers d’unegrofleur ÔC d’une hauteur . 
extraordinaires, qui forment desallées;- 
au milieu cft une grande pièce d’eau rem- 
plie de poiftoQS. 11 y a plufieurs chapelles 
très-riches, 6c desornemens du plus grand* 
prix. On remarque , dans une petite cha- 
pelle, la ftatue de Saint Louis achevai. 
Ce Saint étoit c(^temporain du Roi Fer- 
dinandlll, & Ion Coufin , puifqu’il étoit, 
par la Reine Blanche /a mere, petit-fils du 
Roi Alphonfc IX. Qn juge bien qu’il y a 
dans Cordouc nombre d’autres belles égli- 
fes 6c de beaux couvens, dans le détail 
defquels il n’eft pas poflîblc d’entrer. 

Dans lereftedu royaume de Cordoye, 
il n’y a de ville de quelque conféquènee 
c\VL Alcala-Réal y dans laquelle il y a une 
riche abbaye ^ 6c un petit lieu nommé 



Digitized by Google 




DES Livres François. 139 
Porcunay ville qui étoic connue du temps, 
des Romains , & qui a pris fon nom d’une 
aventure ridicule. Une truie y accoucha 
un jour de trente petits cochons ; les Au^ 
gures trouvèrent qiifeTon pouvoir cirer de 
là de grandes conje£lures. Ou éleva une 
ftacucà la truie & à fa nombreufe famille», 
avec une infeription qui exifte encore Ce 
qui perpétue la mémoire de cet événement; 
le nom de Porcuna eft reftéA la ville. 
D’ailleurs les prédictions des Augures fu- 
rent aiïcz bien vérifiées , car , peu de temps 
après , Céfar battit aflez près de là les en- 
fans de Poijipéc. 

Il ne me refte plus à parler que du 
royaume de Séville y ou plutôt de la capi- 
tale, car il n’y a que cela de remarquable 
dans tout ce royaume, qui n’a d’ailleurs 
que deux petites villes, dont la première, 
qui s’appelle EcijUy furie Xénil (rivière 
qui pafle à Grenade^ eft jolie. Il s’y fait 
un grand commerce de laine, de chanvre 
& de cocon. La fecondcj CarmonCy eft peu 
de chofe ; ■ mais Séville feule vaut un 
royaume. A la fin du feizieme ficcle elle 
ccoic encore plus magnifique qu’elle ne 
l’eft aujourd’hui. On fait qu’elle s’ap- ^ 
’peloic autrefois Hifpalis y d’un mot Phé- 
nicien qui fignifioic cHamp de verdure. 
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Comme "pluficurs autres villes decette par- 
tie de i*Efpagne, elle prétend faire remon-; 
ter fon origine jufqu’à Hercule. Ce fut là, 
dit on, qu’il vainquit GerionJU. s’empara 
de fes nombreux troupeaux. 11 paroîtqu’ellc 
ne fut pas fi,brillante fous l’empire de;ÿ Phé- 
niciens & des Carthaginois, mais qu’elle 
fe releva fous les Romains; clic regarde 
Julcs-Céfar comme fon fécond Fondateur, 
Cette prétention eft bien établie par deux 
infcripcions , l’une en Latin , 1 autre en Ef- 
pagnol , placées fur deux portes de la ville , 
& par deux llatues élevées fur deux co- 
lonnes que l’on prétend avoij; été tirées 
d’un ancien temple d’Herculc. Lors de la 
dellruéUon de l’Empire Romain , les Goths 
non feulement s’empareront de Séville^ 
mais en firent leur capitale & y réfide- 
rent jufqu’à ce que Leuvigilde Ce fixa à 
Tolede, vers l’an 5S0. On montre encore 
à Séville la tour dan^ laquelle //ie/-- 
ménégilde fui enfermé par le Roi fon pere 
& y loufirit le *martyre pour n’avoir pas 
voulu cmbraflTer l’Arianifme. Les Rois - 
Maures s’y établirent aufli au commence- 
ment du huitième fieclc ; quelque temps 
, après ils paflTerent à Cordoue , mais en- 
fuiteils revinrent à Séville^ jufqu’à ceque, - 
en 1142, Ferdinand ni dit/e Saint, \cs 
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en chafla après un fiége de feize mois. 
Quatre cent mille Maures, dit-on , fuivi- 
rent leur Roi Sc fe retirèrent dans le 
royaume de Grenade. Ferdinand III fut 
obligé d’appeler de tous côtés des Efpa- 
gnols pour repeupler cette ville & fes en- 
virons. C'eft pourquoi Séville reconnoîc 
le Roi Ferdinand pour fon troilîeme Fon- 
dateur , & les inferiptions dont j’ai déjà 
•parlé , lui donnent -formellement ce titre. 

Ce n’eft que le commerce des Indes Occi- 
dentales, qui, au feizieme ïiecle, a rendu à 
Séville toute la fplendeur dont elle jouif- 
foit fous les Rois Mahométans. Depuis le 
commencement du fiecle où nous vivons, 
cette fplendeur eft déjà diminuée^ j’en dirai 
bientôt laraifon. Quoi qu’il en foit', Sé- 
ville a toujours vingt-neuf paroifTes , qua- 
rante-quatre couvens de Moines, trente 
de Reiigieufes , vingt-quatre hôpitaux, 
ifn pareil nombre de places publiques. On y 
entre par douze portes ; elle a quatre faux- 
bourgs , dont l’un , qui s’appelle Triana^ 
eft fl grand qu’il pourroit pafler ailleurs 
pour une ville. Il communique ^‘Séville « 
par un grand & magnifique pont 'de ba- 
teaux fur le Guadalquivir. Le territoire • 
eft très-fertile & bien cultivé; du temps 
des Romains, on l’appeloitle jardin dHer* 
Tome XXX F, Q ■ 
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cule. Du temps des Maures , il y avoir au- 
tour de la villecent mille moulins à huile: 
celle des environs de Séville eft encore la 
meilleure d’Efpagne, & fes olives les plus 
agréables à manger; mais il s’en faut de 
beaucoup que l’on en tire un auili grand 
parti , faute de Cultivateurs & de Fabri- 
cans. Vingt mille bourgs , villages ou ha- 
meaux dépendoient de cette capitale, ôc 
formoient le royaume de Séville. A pré- 
fent il n’y a qu’environ deux cents pa- 
roifles fous fa jurifdiction. La population 
de la ville étoit de quatre cent mille ha- 
bitans; à la fin du kiz*ieme & au com* 
menccment du dix-feptieme fiecle , il 
n’y en avoir que cent cinquante mille» 
&: aâuellement c’eil beaucoup s’il y en a. 
cent vingt. 

Il n’y a point de pierres de taille aux 
environs àc Séville', fi on veuf bâtir des 
roaiibns de cette matière, il faut la tiret 
de rrès-loin, Cependant les Maures y ont 
fait conftruire de très-grands édifices en 
pierres de taille ; mais ceux qui fônt pof« 
térieurs'ne font que de briques, Les mu- 
railles de la .ville, élevées du temps des 
Romains, ne font que de terre mêlée de- 
ciment; mais la conftruélion en a éré fi 
bonne , & le .temps les a fi bien coufoli- 
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dées , qu’elles paroiffent n’être faites que 
d’une feule pierre. Les rues de Séville 
font en général fort ét|’oites , & les mai- 
fons étant fort hautes , elles les rendent 
fombres ; mais aufli elles en font plus fraî- 
ches , & l’on peut y paflTer dans tous les 
temps de l’année au milieu du jour; fans 
cela elles feroient quelquefois impratica- 
bles, car il y a des momens où l’on ne 
peut pas trayerfer les places trop à décou- 
vert (ans danger ; c’efl: fur - tout quand U 
fouffle un certain vent d’Afrique ,que l’on 
appelle le folano. Il* échauffe fi fort les 
têtes , que l’on affùre que lorfqu’il fe fait 
fentir, il fe commet une infinité d’extra- 
vagances , même de violences & de* cri- 
mes ; les honnêtes Demoifelles ne font 
point alors en fureté pour leur honneur, 
ni les hommes pour leur vie. Avec tout 
cela , Séville contient tant de beaux édi- 
fices , que l’on peut palTer aux Efpagnols 
de dire : Quien no ha vijio Sevillia^ no ha 
vijio maravillia ^ qui n’a pas vu Séville, 
n’a pas vu une merveille. 

Tout le monde fait que lefleuvequipaffe 
à Séville, & quel’on nomme aujourd’hui le 
Guadalquivir, de deux mots Arabes,s'appe- 
loit autrefois le Bœiis. Il donnoit fon nom 
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Bœtique..\\ n’y a que dix-fept lieues de 
Séville à-fon embouchure , ôc jufquedans 
cette ville le fleuve n’eft ni large ni ra- 
pide,mais très profond ; auflî d’aflTez gros 
vaiflTeaux y remontent-ils aifément; c’eft 
ordinairement pour y charger de la laine 
ou des huiles, PaflTons au principal bâti- 
ment, la cathédrale. Cetoit une mof- 
quée du temps des Maures; mais on a été 
obligé d’y faire de grands changcmens;ils 
ont été beaucoup plus confldérables que 
ceux qu’a éprouvés la cathédrale de Cor- 
doue r cependant l’on y voit encore des 
traces de l’Architedurc & du goutmoref- 
ques, mêlés de décorations d’un goût plus 
moderne, ordonnées fuccefliveraent par 
tous les Rois de Caftille depuis le treizième 
ficcle jufqu^au feizieme. La voûte eft ex- 
trêmement élevée, foutenue par deux rangs 
de piliers ou colonnades ; fa longueureft de 
quatre cent, vingt pieds, & fa larguent 
de deux cent foixante- trois : on y entre, 
par neuf belles portes , & elle eft éclairée 
par quatre-vingts grands vitrages: on y 
voit,, pour ainfi dire hors d’œuvre, une 
belle & riche chapelle , dans laquelle eft 
bono'rée une image miraculeufe de la 
Sainte Vierge, que l’on appelle J^uejira. 
Senora dç. los Reyes , Notre-Dame des 
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Rois. C’eft là qu’cft enterré le Roi Fer- , 
dinandyfurnommé le 5 ’^m; Alphonfcjdit 
le Sage, fon fils; la Reine Beatrix , femme 
de celui-ci , &c quelques-uns de leurs en- 
fans à leurs pieds. L’épitaphe du Roi\ 
Ferdinand eft en quatre Langues, Hébraï- 
que, Latine, Arabe & Efpagnole ; il faut 
remarquer que quoique ce Roi Ferdinand' 
foie furnommé le Saint, il n’a point étéi 
canonifé. La facriftie eft très- belle & or- 
née par elle-même; d’ailleursclle contient 
des reliques très-précieufes , entre autre» 
une épine de la couronne de Notre- Sei- 
gneur, à laquèlle tient une goutte de foa 
précieux fang. C’efl: probablement un pré- 
fent de Saint Louis , Roi de France , à font 
oncle Saint Ferdinand. Ce qu’il y à de 
plus remarquable dàns cette cathédrale, 
c’eft le elach'er, formé par une tour dé 
trois cent cinquante pieds dé haut, & de. 
cinquante en carré', qui eft toute de bri- 
ques, percée de plufieurs grandes fenêires' 
ornées de balcons peints. L’efcalîer pac. 
lequel on y monte en dedans, eft fi beau: 
& fi commode, que l’on pourroit aller, 
à cheval jufqu en haut. Cette tour eft l’oa- 
vrage des Maures , & l’on prétend que- 
CS rut le Roi , fi fameux comme. 

. ' Qiii' 
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Philofophc , Alchimifte & Aftrologuc 
qui la fit bâtir l’an looo; mais le clocher, 
qui cft au delTus , n’a été ajouté que de- 
puis la conquête des Chrétiens. Ayant été 
abattu par un tremblement de terre, il a 
été rétabli en 1 5<>o. On a placé au defiTus 
une girouette, & c’eft la Foi tenant un 
étendard ; il faut convenir que cette jîré- 
tendue allégorie cft bien déplacée. Tout 
le monde fait que Séville cft depuis 
long - temps Métropole & le fécond 
Archevêché de l’Efpagne. Le Prélat a 
cent vingt mille ducats dç rentes. Les 
canonicats font aufli d’un revenu confî- 
dérable. Il y a dans la ville quatre-vingt- 
cinq gros bénéfices , & trois mille cinq 
cents chapellenies. Les couvens font en 
très-grand nombre ; le plus confidérable 
de tous eft celui de Saint François ; c’eft, 
après l’Efcurial , 1 e plus beau de l’Efpagne. 
L’architedlurc de l’églife,&; mêmecelledu 
monafterc, font moitié gothiques & moi- 
tié morefqucs ; mais le tout eft en général 
fort frappant. Au devant eft une place or- 
née d’une belle fontaine. La chapelle de 
l’églife, qui eft la plus ornée , s’appelle la 
chapelle des Bifeayens. Le grand, cloître 
cft formé par une belle colonnade de mar- 
bre ; le jardin , qui eft au milieu , cft planté 
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de myrtes d’orangers; au centre eft un 
grand baffin , aux quatre coins duquel font 
des lions de bronze, & au nailicu un cn- 
. fant fur un dauphin , le tout jetant de 
l’eau. Il y avoit, au feizieme ficclc , dan# 
ce couvent cent foixantc Religieux de la 
maifon même , ôc communément jufqu’à 
cent quarante étrangers. La ville renferme 
encore plufieurs édifices eccléfiaftiques re- 
marquables, tels que les couvens des Pères 
de la Merci & des Dominicains, & l’é- 
glife de Saint Salvador, qui a été autrefois 
une mofquée. Près de cette .derrtiere eft: 
l’Alcaçar ou palais royal. Ce qu’il y a de 
plus beau a été Conftruit du temps de# 
Maures; ce qui a été ajouté par Pierre le 
Cruel , eft d'une architecture fort infé- 
rieure & de mauvais goût. On voit en- 
core dans les appartemens pfufieurs inf- 
cpi prions Arabes , des dorures & des pein- 
ture? arabefques très - bien confervées. 
Charles-Quint a fait mettre de toutes 
parts dans ce palais Ton aigle impériale 
avec fa faftucufe devife : Plus ultra. On 
montre dans ce palais plufieurs chambres 
fignalées par les barbaries de Pierre 1^ 
Cruel, entre autres celle où il fit étran- 
gler fes deux freres. Je ne peux, à cetee^ 
occaûon, m'empêchcr de rapporter mx 

Qiv 
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trait mêlé d’atrocité flc de ridicule de ce 
méchant Roi , que l’Europe appcloir, avec 
raifon , le Cruel ^ & qui fc faifoit nommer 
lui-même le Juji'icier. Il s’amufoit à courir 
les rues pendant la nuit en infultant les 
paffans. Un Savetier, qui ne le connoif- 
foit pas , fc revengea , & le battit d’impor- 
tance ; le Roi , outré de cette infolcncc 
( car les Tyrans croient toujours qu’on les 
infulte Sc qu’on leur manque de rclpeci, 
même quand on ne les connoît pas),tuale 
Savetier, & laifl'alà le cadavre. LaJuftice 
trouvant un homme affalfiné, fit des per- 
quifitions pourdécouvrir l’auteurdu meut- 
tre. Enfin le Corrégidor, aétif & vigilant, 
trouva des indices afiTez forts pour fe con- 
vaincre que c’étoit le Roi meme. Il vint 
le déclarer à jDoto Pedre: celui-ci, s’avouant 
coupable , voulut être puni d’une façon 
Unguliere. Il fit couper, par la main du 
Bourreau & au milieu de la grande place 
de Séville , la tête à fon effigie , tandis 
que dans fon Alcaçar,. avec fa Maîtrefle 
Dona Marie de Padille, il rioit de cette 
indigne plaifanterie qu’il avoit fait contre 
la Juftice , le premier devoir des Rois. Les 
jardins deJ’Alcaçar étoient, au.feizieme 
lie'cle, & ,font encore arrangés dans un 
goût qui. eft bien pafTé de mode j les 
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allées font pavées de briques placées 
de champ , & les myrtes y font taillés 
fous mille figures ridicules d’hommes ôC 
d’animaux. Une autre partie de ces jar- 
dins eft arrangée à la morefque , c’eft-à- 
dire que les orangers & les citronniers y 
font plantés au milieu des gazons & 
coupés par de petits ruifleaux ; de ce mé- 
lange fc forment des bofquers charmans, 
fous lefquels on jOuit de l’ombre fie de la 
fraîcheur. 

On voit encore dans Séville un alTcz 
beau bâtiment du temps de Philippe II ; 
il a été fait pour fervir de Bourfe ; on 
l’appelle la Maifon de la Comraclation : 
il cft compofé de grandes falics. C’efl: là 
que l’on traipoit, il n’y a pas un liccle, 
les affaires du commerce des Indes, donc 
Séville étoic autrefois le centre; à préfenc 
ce n’eft plus dans cette ville quelles fe 
négocient , mais à Cadix même , où la' 
flotte , la flottille fie les, gai i cuis arrivent 
de l’Amérique le chafgèmenc s’en dif- 
tribue aux.Négocians. qui y font inté- 
reffés , la plupart François ou Anglois. 
LesEfpagnols n’y fontprefque jamais pour 
rien ; mais le Roi d’Elpagnc perçoit le droit 
de quint fur tout ce qui arrive de l’Amé- 
rique dans le porc de Cadix , fie fur tout 
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cc qui en fort pour ces mêmes contrées. 
Cependant ces exportations appartiennent 
également aux Etrangers, & ne font pas 
du crû de l’Efpagne , excepté les vins. On 
prend les plus grandes précautions , rela- 
tivemeni; aux droits du Souverain , pour 
empêcher la contrebande ; & c’efl: la rai- 
fon pour laquelle on a tranfporté tout cc 
négoce de Séville à Cadix , où il eft plus 
facile de l’arrêter. Cc* dernier état des 
chofes a fait un tort réel à la ville de Sé- 
ville, & depuis ce temps-là fa population 
& fon éclat ont beaucoup diminué. Un 
autre accident qu’elle a éprouvé , eft la 
perte de fa fabrication des monnoies. Dans 
le dernier fiecle ,• on tranfportoit encore à 
Séville tout l’or & l’argenc que l’on ap- 
portoit de l’Amérique , & l’on en frappoit 
des piaftres Sc des pièces d’or que l’on 
appeloit Sévillanes ; mais à préfent ces 
pièces fe fabriquent au Pérou & au 
Mexique même; & c’efl: de là qu’on 
les apporte jufqucs à Cadix. Ce change- 
ment s’eft encore fait dans la vue d’em- 
pêcher la contrebande ; il n’a pas abfolu- 
ment rempli fdn objet, mais il a caufé une 
grande perte à Séville , où l’on voit encore 
deux maifons qui fervoient à cette fabrica- 
tion, & étoient appelées la Tour de L'or 6c 
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la Tour de l*argenf, elles ne confervent 
plus que le nom des richefles qu’elles 
contenoient, & font placées aux bouts 
du pont de bateaux fur le Guadalquivir. 

rour dédommager , en quelque façon , 
Séville des pertes qu’elle avoir éprouvées , 
il a été fait dans fon enceinte un éta- 
blillemenc confidérable , mais qui n’ap- 
partient pas au feizieme fiecle ; c’eft celui 
d’une manufacture de tabac , connu dans 
toute l’Europe fous le nom de tabac d‘Ef- 
pagne. Elle occupe un vafte & fuperbe 
hôtel J où fc trouvent les galeries & les at- 
teliers propres pour le travail du grand 
nombre d’ouvriers qu’on y emploie: c’efl: 
là qu’on fait fécher la feuille du tabac , 
qu’on la coupe , qu’on la pile , qu’on la 
broie , & qu’après l’avoir fait paifer fous 
dix meules ,on la raffine & on la pafTe au 
tamis ; enfuite on fait fécher cette poudre, 
& , pour lui communiquer une certaine 
couleur rouge , on y mêle de la terre 
rouge , appelée Almagro , qui fe rencontre 
dans un village des environs de Cartha- 
gene , nommé Alma-^arron. Cette terre 
non feulement coloré le tabac , mais elle 
fixe fon volatil , & lui communique le 
montant êc le moelleux que le tabac de Sé- 
ville a au tacb & à l’odorat. Il n’y a pas 
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bien des années qu’il y avoit encore dans 
les magafinsde cet botel pour plus de vingt 
millions de piaftres de ce tabac ; mais 
comme le tabac peut bien n’être qu’un 
goût partager, il eft à craindre pour Sé- 
ville que cetre grande reflburce ne lui foit ' 
encore enlevée, 

A l’extrémité du fauxbourg de Triana 
cft une belle Chartreufe , compofée de 
dix'fcpt Religieux, tous gens de qualité ; 
c’eft , à ce que je crois , la feule Chartreufe 
où l’on n’entre qu’en faifant des preuves y 
le droit’de vivre dans la folitudc, le fîlence 
& la pénitence ne paroirtant pas réfervés 
à la Noblcire. On montre dans la facriftie 
de ce monaftere une relique' artez firr- 
guliere; c’eft un des deniers pourlefqucls 
Notre Seigneur fut vendu par Judas: c’eft 
une petite médaille de cuivre , dont la lé- 
gende cft efFacée, mais fur laquelle on voit 
, encore une tête qu’on croit être celle de 
Céfar , d’Augufteou deTibere. Tout Pè- 
lerin ou Voyageur qui parte par Séville, eft 
fur de pouvoirdînerdanscette maifon avec 
un plat de poiflbn , trois petits pains & une 
petite mefure de vin ; d’ailleurs les malades, 
foit du pays ou étrangers , ne mîinquent 
point de fecours dans’Séville, puifqu’il ya 
jufqu’àcent vingt hôpitaux. Dans un des 
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fauxbourgs, nommé^e Tablado^ on trouve 
un grand nombre de tombeaux &de monu- 
mens, dont quelques-uns méritent l’atten- 
tion dQI Antiquaires. A une lieue plus loin 
cft un hameau , nommé Saint-Jean d’ Al- 
farachc , auprès duquel on voit les ruines 
d’un amphithéâtre, d’un temple, &c enfin 
toutes les traces d’une ville ancienne. Les 
habitans l’appellent quelquefois Sevilla la 
f^ieja , c’eft à-dire ; la Vieille Séville^ 

quelques inferiptions prouvent qu’elle 
s’apgelloit Italica & étoit la patrie de 
l’Empereur Adrien Sc du Poète Silvius 
Italicus. 

Il ne'me refte plus rien à dire fur l’Anda- 
loufie , finon que l’on y trouve des mines 
de mercure ou de vif-argent ; comme il 
lert à purifier l’or , on le recueille avec 
foin , pour le tranfporter en Amérique ; 
mais l’exploitation de ces mines eft très-^ 
dangereufe , le mercure y étant mêlé de 
parties très eorrofives & même venimeufesi 
C’eft du même endroit que l’on tire le 
vermillon , qui y eft en fi grande abon- 
dance , que les montagnes des environs 
en font toutes rouges. Nos vieux Auteurs 
ne m’apprennent point précifémçnt dans 
quel endroit de l’Andaloufie eft cette 
piinc. . , > . 
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Tableau du Portugal. 

Je viens de faire avec mes Le£leurs le 
tour entier de l’Efpagne propreméth dite 
& aebuelie; il ne me rede plus qu’à entrer 
dans le Portugal , qui, au feizieme fieclc, 
faifoit partie de la Monarchie Efpagnole. 
Il n’a été dans cette dépendance que pen- 
dant foixante ans, depuis 1580 jufques 
en i(>4o ; mais , tant avant qu’après les 
deux révolutions qui ont réuni ces Mo- 
narchies & puis les ont défunies , i^ y a 
tant de reflemblance dans les mœurs , les 
coutumes & la façon de penfer des Ef- 
pagnols & des Portugais , que je réferverai 
( comme ont fait nos anciens Cofmo- 
graphes) quelques obfervations générales, 
pour le moment où j’aurai fait connoître 
le Portugal avec autant de détail que 
l’Efpagne : avant tout , donnons quel- 
ques idées préliminaires fur le climat , 
les produébions , les forces , le commerce , 
l’adminiftration eccléfiaftique fie civile , 
la Maifon Royale , les Grands Se là prin- 
cipale NobleiTe du Portugal. 

L’étendue du Portugal moderne a roû- 
• jours été de cent dix lieues de long , cin- 
quante de large, trois cents de tour, fie 
cent trente - cinq de côtes le long de la 
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mer. J’ai dit le Portugal moderne , parce 
que l’ancienne Lufitanic étoît beaucoup 
plus étendue ; je prie mes Leéteurs de le 
rappeler à cette occafîon ce que contient, 
fur le Portugal ainfi qup fur l’Efpagne, 
mon Volume d’introduélion aux Livres de 
Géographie & d’Hiftoire <ju feizieme fiecle. 
J’y ai conduit mes Leéteurs jufqu’à la fin^ 
du quinzième (iecle; ainfl je n’ai rien k 
leur répéter concernant le Portugal, que 
poftérieurement à cette époque. 

En général , le Portugal eft fertile , abon- 
dant en tout ce qui peut ferviraux befoins 
& même aux délices de la vie : il cfl: artofé . 
par un grand nombre de rivières , & prin- 
cipalement par quatre grands fleuves, qui 
ont tous quatre leurs fourccs en Efpagne , 
& dont par conféquent j’ai déjà parlé : ce 
font le Minho , qui. fépare le Portugal 
d^avcc la Galice ; le Ihiero oxi Douro , qui 
a à fon embouchure la fameufe ville ôc 
le port de Porto , que l’on prétend qui a 
donné le nom au Portugal ; le Tage , fur 
lequel cfl Lisbonne , Sc la Guadiana , qui 
forme en partie les limites du Portugal &'• 
de l’Efpagne du côté de l’Andaloufie ôC 
du royaume de Léon. 

C’eft relativement à ces quatre grands 
fleuves que l’on partage le Portugal en 
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trois grandes parties , donc chacune fc 
fubdivife en deux provinces : la pre- 
mière partie , contenue entre les deux 
premiers fleuves, renferme, i®. la pro- 
vince entre Dquro ô Minho\ z®. celle 
qu’on nomme T ralofmonte , c’eft-à-dire 
par delà les moipts. La fécondé partie , 
prcfque toute encre le Douro & le Tage, 
renferme \' Eflramadoure Portugaife & le 
Beyra , ôc la troificme, la province dite 
di Alentejo , ou par delà le Tage , & le 
petit royaume des Algarves. Nous par- 
courrons ces fix provinces , après avoir 
.jeté un coup-d’œil fur ce qui fe pafla en 
Portugal pendant les quatre-vingts pre- 
mières années du feizieme fiecle, - 
. Le Roi Emanuel I , que l’on a fur- 
nommé le Grand , étoic monté fur le 
trône dès l’an 1495 ; il n’étoic quecoufin- 
germain de fon prcdéceflTcur Jean II ; mais 
celui ci n’avoic eu qu’un fils unique, qui 
croit mort le journvême de fes noces avec 
rinfiinte Ifabclle ,i fillc aînée du Roi Fer- 
dinand' d’Aragon & de la Reine de Gaf- 
’tillc.^Emanuel hérita du trône & de. la 
femmc.dcftinés à ce jeune Prince.;Le Roi 
la Reine Catholiques avoienc alors un 
fils nommé l’ 7 «^/zr Doih Jean\ mais il 
mourut fans enfans.à l’âge de dix . t neuf 

. ans. 



Digitized by Google 




DES Livres François. 257 
ans. Alors la jeune Reine de Portugal de- 
vint l’héritiere préfomptive des royaumes 
de fes peres , & peu s’en fallut que le Por- 
tugal n’abforbât l’Efpagne , au lieu que 
quatre-vingts ans après le contraire arriva. 
Ifabelle périt en couches d’un Prince que 
l’on nomma Dont Michel^ & celui-ci 
mourut l’an 1500. Jeanne^ qui étoit la 
féconde fille des Roi & Reine Catho- 
liques , devint alors l’aînée. Elle avoir déjà 
epoufé Philippe Jurnommé le Beau , fils de 
l’Empereur Maximilien & de l’héritiere 
de'Bourgogne : elle en avoir deux en- 
fans, qui furent tous deux fucceffivemenc 
Empereurs ; le premier fous le nom de. 
Charles - Q^uint \ le fécond fous celui de 
Ferdinand I : ils eurent alors les premiers 
droits à la Couronne d’Efpagne, & ce fut 
en vain qu’Emanuel fc remaria, aveedif- 
penfe du Pape, à Dona Marie , troificme 
fille de Ferdinand & d’Ifabellc. 11 eue 
d’elle le Roi Dom Jean III & plufîeurs 
autres enfans. Il époufa en troifiemes noces 
Eléonore d’Autriche , fœur de l’Empereuc 
Charles - Qirint , & mourut en’ 1181.' 
Eléonore lui furvécut, & époufa en fé- 
condés noces le Roi de France François I. 

Ce fut fous le règne d’Emanucls.que fc 
firent ces grandes découvertes qui illuf? 
TomeXXXF. ,R 




De .la lecture 
trerent &: enrichirent le Portugal. Valco 
de Gama entreprit ces fameuks naviga- 
tions dans Icfquellcs il doubla Je Gap de 
Bonnc ECpérancc , fit le tour de J- Afrique, 
& découvrit un nouveau chemin pour com- 
mercer ayee les Indes. Les premières con- 
quêtes Sc les premiers établifiemens des 
Portugais en Afie , en Afrique & en 
Amérîquc (au Bréfil) datent de ce régné 
que les Portugais appellent avec )ufticc/e 
hc/e d'or de leur Patrie : il dura vingt- 
fix ans. Emanuel avoir toutes les qualités 
d’un bon 6 c d’un graad Roi. Son fils Jean 
ïll lui fuccéda , Sc occupa le trône encore 
plus long- temps que fon perc : d régna 
rrente^fix ans , jufqu’en 1557. S il n eut 
point la gloire d’avoir ouvert de nouvelles 
routes au commerce ôc d’avoir fait con- 
noître le nom de fa nation dans les parties 
du Monde les plus éloignées du Portugal 
il faut du moins lui rendre la juftice , qu il 
fuivit parfaitement les traces d Emanuel, 
ât-qu’il s’appliqua à perfeaionner tout ce 
que celui-ci avoit heureufement entrepris. 
Il aima la -paix. Scia raalntln^dans 1 inté- 
rieur tk fon royaume : il connoilloit bien 
les-hommcs, protégepit le mérite & les 
talcns.Æmanuel avoit établi 1 Inquifition 
dausrfcs-Etats , Jean lll la maintint; mais 
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’ ce fut dans des vues de pièce , de fageiïe , 
même de paix , dans Icdcflcind’cn impofer 
à ceux qui pouvoient la troubler : d’ailleurs 
il prit toutes les précautions imaginables 
pour prévenir les abus de ce rigoureux Tri- 
bunal ; mais les malheurs dont le Portugal 
fut accablé pendant le cours des deux régnés 
qui fuivirent le fîcn , & celui encore plus 
grand qu’il éprouva lorfqu’il fut réduit en 
Province d’Efpagne, rendirent inutiles' 
toutes les précautions de Dom Jean III fur 
cetarticle 6c fur qudquesautrcs. Ce Monar- 
que n’eut de Catherine , fœurdc l’Empe- 
reur Charles -Quint, qu’un fils & une fille : 
celle ci epoufa Philippe II , & fut mere du 
malheureux Infant Dom Carlos. Le fils , 
qui s’appcloit Jean comme fon pere, époufa. 
Jeanne , fa coufinc , fille de l’Empereur fon 
oncle : il mourut deux ans après fon ma- 
riage, & environ un an avant fon pere. 
Ainfi, à la mort de Jean III, la Couronne 
de Portugal paiïa fur la tête de fon petit- 
fils, enfant de trois ans, que l’on avoir 
nommé Sebajlien , parce qu’il étoit né le 
jour de la fête de ce Saint. La Reine Ca- 
therine , fon aïeule, fut d’abord Régente 
du royaume , & après fa mort la régence 
fut déférée au Cardinal Henri , grand- 
oncle du jeune Roi. Sous ces deux admi-' 
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xiiftraclonstout fut aflez tranquille en Por- 
tugal ; mais le Cardinal ayant remis , en 
, à fon neveu les rênes dugouverne- 
ment , on s’apperçue bien que l’impru- 
dence du jeune Roi alloit plonger fon 
Etat dans les plus grands malheurs : une 
fauffe idée de gloire l’cngageoit à s’oc- 
cuper fans celle du défîr de palTer en 
Afrique , & d’aller attaquer les Cherifs , 
qui régnoient alors fur ce qui forme au- 
jourd’hui l’Empire de Maroc, jufque dans 
leurs capitales. On le retint tant qu’on 
put , d’autant plus qu’on s’appercevoit 
qu’il étoit aufli incapable de conduire avec 
fagelTc une entreprife hardie , qu’il ctoit 
tÜfpofé à s’y engager. Enfin , en 1 577 , il 
prit le parti d’un Cherif dcpolTédé , contre 
celui qui lui avoit ravi fonfeeptre ; & , fe 
flattant de trouver dans le pays un parti 
tout formé en faveur de fon protégé , il 
s’embarqua avec Télitc de la NoblelTe 
Portugaife & une armée de quinze mille 
hommes , mais dont prefque tous les Of- 
ficiers avoient aulli peu d’expérience à la 
guerre que leur Monarque. Il fit heureufe- 
ment fon débarquement ; & apprenant 
queleCherif régnant, avec une armée bien 
plus nombreufe que la ficnne , n’étoit pas 
jéloigné , il le chercha pour lui livrer ba: 
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taille, traitant de poltrons & de pufilla^ 
nimes ceux qui voulurent s’oppofer à ce 
projet téméraire. L’événement en fut des 
plus funeftes : trois Rois périrent dans 
cette journée ; favoir , les deux Cherifs 
qui fe difputoient la Couronne Africaine , 
& Dom Sébafliien avec toute fa Noblcfle 
& prefquc toute fon armée. Cependant on 
ne retrouva point le corps du Roi fur le 
champ de bataille : cette circonftance a 
fait jeter fur la réalité de fa mort, des 
foupçons dont j’ai déjà alTez parlé dans 
mes précédons Volumes. Sébaftien n’étoic 
point encore marié lorfqu’il périt- ou qu’il 
difparut; ainfi la Couronne fut déférée 
fans difficulté à fon grand-oncle le Cardinal 
Henri , déjà vieux, & Prêtre depuis long- 
temps. Il étoit le cinquième fils du grand 
Roi Dom Emanuel ; mais des- trois enfans 
qui étoient entre le Roi Dom Jean III & 
lui, Dom Alphonfe étoit mort Cardinal & 
Prêtre , comme Dom Henri ; Dom Fer- 
dinand, qui avoir été marié, n’avoit point 
lailTé d’enfans; le troifieme , Dom Louis-, 
n’avoir point contradté demariage légitime; 
maisil avoit lailTéun fils naturel que d’on 
appeloit Do/7? Antoine. Celui-ci voulut 
former quelques prétentions ; Dom Henri 
les fit déclarer mal fondées par les-Etats^, 
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de Portugal. Philippe II appuya fous main 
ce jugement J qui lui préparoit la voie pour 
monter fur le trône de Portugal après la 
mort du Roi Cardinal : c’eft ce qui arriva 
eficclivcmcnt. Henri ne fut pas plus tôt 
mort , au mois de Janvier 1 5 80, que le Duc 
d’Albe entra en Portugal à la tête d’une 
armée de vingt - cinq mille Efpagnols , 
tandis que Dom Antoine fe faifoit pro- 
clamer Roi à Lisbonne , à Sétubal & à 
Santarem , feulement par la populace. Tour ^ 
fe fournit au Duc d’Albe , jufqu’à Caf- 
caes ; ce fut la feule place qui foutint un 
fiége ; mais comme ceux qui voulurent 
la défendre furent rudement traités, au- 
cune autre n’ofa réfiftcr , pas même Lis- 
bonne , qui ouvrit fon port à la flotte Ef- 
pagnolc. Dom Antoine voulut cependant 
rifqucr le fort d’une bataille; mais tandis 
qu’il s’y préparoit dans un porte avan- 
tageux &. derrière de bons retranche- 
mens, il y fut attaqué, forcé, & fon armée 
entièrement diflipée. Il fe réfugia d’abord 
à Coimbre , enfuite à Porto , & fut enfin 
trop heureux de pouvoir fe fauver déguifé 
jufques en France. Dès ce moment ( avant 
la fin de 1580), Philippe II fut paifible 
pofléfl'eur du Portugal. Ce qui lui facilita 
le plus cette conquête, fut la foiblcflfc 
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du Duc de Bragancc , qui Ce fournit le 
premier au Monarque Efpagnol , quoi* 
qu’il eût un droit à la Couronne bien plus 
certain & bien mieux fondé que le ficn. 
En clFer, Philippe II ne tiroit fes préten- 
tions que de fa mcrc l’Impéi^trice Ifabellc, 
fille du Roi Emanucl. Dom Antoine étoic 
fils de l’Infant Dom Louis, frere aîné d’I- 
fabelle ; mais il croit bâtard. Emanucl 
avoir encore eu , indépendamment des 
Rois Jean III & Henri , & de Dom Louis, 
un autre fils appelé Dom Edouard^ Duc 
de Guimarens , qui avoir lailTé deux filles : 
l’aînée avoir époufé le Duc de Parme 
( F.àrncfe ) , 6c la fécondé le Duc de Bra- 
gance. Ces deux Princeffes , rcpréfentanc 
leur pere , dévoient être préférées au Roi 
Philippe II , qui ne repréfentoit que fa 
mere. D’ailleurs le Duc de Parme, étranger 
& n’ayant aucun parti dans le royaume, 
ne pouvoir pas faire valoir fes droits ; mais 
le Duc de Bragance, qui avoir l’avanragc 
d’être né Portugais, avoir le malheur d’être 
timide’ 6c peu confidéré. Son petit - fils 
fut, foixahteans après, plus heureux 6c plus 
hardi' , 6c fut reconnu 6c couronné Roi 
de Portugal , aux droits de fa grand’mcrc. 

Dom Antoine fut reconnu en France 
Roi de Portugal. Henri III lut 'four- 
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nie une flotte Françoife, avec laquelle 
il fe rendit dans l’Iflc de Tercere , & tâ- 
cha de fe la conferver contre les efforts 
des Efpagnols. Il fut battu une première 
fois en 1 5 8 z. Il reçut un fécond écKec pa- 
reil au précédent, l’année fuivantc 1585. 
Toujours for^é defe retirer en France, ÔC 
les trouble? augmentant dans le royaume, 
il fe vit enfin obligé de renoncer abfolu- 
ment à fes efpérances, & mourut à Paris 
en 1595. Telle efl: rhiftoire exaéle & abré- 
gée de la première révolution du Portu- 
gal au feizieme fiecle. La fécondé appar- 
tient au dix-feptieme, fur lequel je ne 
veux point anticiper. 

La conftitution du Portugal efl origi- 
nairement la même que celle des autres 
royaumes de l’Efpagne; c’efl: une Monar- 
chie , mais dont les fujers jouiflent d’af- 
fez grands privilèges. Les Etats s’afTem- 
bloient & faifoient des loix générales 
pour l’adminiflration du royaume , & même 
pour la fucceflîon au trône. Tout le monde 
connoît celles de Lamego^hhes fous le pre- 
mier Roi de Portugal , Alpkonfe Henri , 
vers 1180; clics cxcluoient de la fuc- 
cefljon à la Couronne, les Infantes de 
Portugal qui épouferoient des étrangers. 
Enmême temps elles étoienc très- favorable 
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aux bâtards : ceux-ci étoicnt prcfque trai- 
tés À l’égal des enfans légitimes. Ce font 
ces loix qu’invoquoit en fa faveur Dcm 
Anioine , Prieur de Crato , 8c il étqit au- 
torifé à fe les appliquer par de grands 
exemples J car enfin , le Roi Jean /, mort 
en 1433 , d’où defcendoien't les derniers 
Rois de Portugal , étoit bâtard du Roi 
Pierre : cependant ^ après la mort de Fer- 
dinand^ fils légitime de celui - ci, il fut 
préféré à fa fille Béatrix , parce qu’elle 
étoit mariée à un Roi de Caftillc. Phi- 
lippe II paya la complaifance qu’eurent 
les Etats de Portugal de le rcconnoîtrc 
pour leur Souverain malgré toutes ces 
loix , en confirmant d’ailleurs tous les pri- 
vilèges qui pouvoient affurcr aux Portu- 
gais qu’ils ne feroient point dominés par 
les Caftillans , 8c que s’ils avoient le 
même Maître, ils ne feroient pas moins 
indépendans de la Caftille qu’ils l’avoient 
été précédemment. Le Monarque Efpa- 
gnol convoqua les Etats dans la ville de, 
Tomary en 1581. Le Duc de Bragancc 
y afiîfta à la tête de la Noblcfle Portu- 
gaife ; il y prêta ferment au nouveau 
Roi, reçut l’Ordre de la |Toifon d*or, fut 
fait Connétable héréditaire de Portu- 
gal , 8c Grand -d’Efpagne avec les cir- 
conftanccs les plus honorables , celles 
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cjiic celle de précéder tous les autres 
Grands , ôc non feulement de fe couvrir , 
mais de s’affeoir devant le Roi, quelque 
parc qu’il tînt fa Cour. D’ailleurs Phi- 
lippe promit de ne jamais convoquer 
les Etats de Portugal hors des limites de ce 
royaume; de ne leur donner aucun Vice- 
Roi ou Gouverneur, Vificeur ou Inten- 
dant , qui ne fuflent Portugais ; d’avoir 
la même attention dans la diftribucion des 
charges de Jiidicature^ & même pour 
celles de (a Maifon, ou, pour mieux dire, 
de fc former une Maifon particulière 
comme Roi de Portugal , afin de ne pas 
priver ceux de ce pays, de ragrcment de 
poffeder des places qui les approchoienc 
de leur Souverain ; de former un Corps 
militaire de terre, & un p>our la marine, 
dont tous les Officiers feroienc Portugais; 
de confcrvcr aux Nationaux, privativemenc 
aux Efpagnols , le commerce des Indes 
Orientales , de la Guinée & du Bréfil, 
dont ils étoienc en poflèffion ; de ne rien 
changer au cours des cfpcccs d’or & d’ar- 
gent en Portugal ; de ne nommer & ne 
préfenter au Pape, pour les bénéfices' ec- 
clélîafliques ,grandsou petits, que des Por- 
tugais, & de n’érablir aucuns nouveaux 
impôts ni taxes fur les ‘biens des particu- 
liers Sc du Clergé, fans l’aveu des Etats du 
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royaume ; de confirmer tous les titres & 
les honneurs des Grands de Portugal déjà 
établis , ôed’cn créer même de nouveaux 
qui jouiroient des mêmes droits en Ef- 
pagne que dans leur pays; de ne rien in- 
nover concernant les Ordres militaires 
de Chrift , ^ Avis , de Saint Jacques 
de Malte ; de n’évoquer aucuns procès 
des Tribunaux de Portugal , pour les faire 
juger par ceux de Caftille, mais de les 
faire terminer tous en dernier reflort en 
Portugal même; d’établir auprès de fa 
perfohne un Confeil Royal indépendant & 
tout- à-fait différent de ceux de Caftille 6c 
d’Aragon , avec un Chancelier & un Secré- 
taire d’Etat Portugais , qui feroient toutes 
les expéditions en Langue Portugaife , qui, 
comme on fait , eft aflez différente de la 
Caftillane. Philippe II vint en perfonn© 
en Portugal , & y jura folennellement SC 
fur les faints Evangiles l’obfervation de ces 
efpeces de Pacla Conventa : ils furent 
affez exaétement remplis pendant le refte 
de fon règne. Ce ne fut que lorfqij’on 
commença à s’en écarter , fous fon fils 
Philippe III , que les Portugais projetè- 
rent ôc exécutèrent la révolution qui a 
fait perdre le Portugal à l’Efpagne. 

‘ Philippell conferva donc pour le Portugal 
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les mêmes Grands Officiers qu’avolent cuï 
les Rois prëcédens; & l’on juge bien que les 
places ne manquèrent pas d’être remplies 
jufqu’à la derniere révolution , puifquc 
c’étoit un moyen d’attacher la Noblefle au 
Roi. La dignité de Grand- Aumônier des 
Rois de Portugal eft toujours attachée 
à celle d’Abbé à' Alcobaca , grand & 
beau monaftere dont j’aurai occafion de 
parler dans la defeription du royaume. 
Le Grand-Maître de la Maifon s’intitule, 
en Portugais , Mordomo Mor ^ titre qui fe 
rendroit en Efpagnol par celui de Major 
domo Majora car il faut obferver , une fois 
pour toutes , que la Langue Portugaife 
^ étant plus ferrée & plus dure que la Caf- 
tillane , les mêmes mots fe contractent & 
s’expriment en un moindre nombre de 
lettres. Le Grand-Chambellan de Portu- 
gal fe nomme Camereiro Mor\ le Grand- 
Ecuyer, Eflribero Mor\ le Grand-Echan- 
fon, Copeiro Mor\ le Grand-Maréchal des 
logis , Apofentado Mor. 

, Quant aux places convenables aux Da- 
mes auprès des Reines & dés Infantes, elles 
furent néccffaircment fufpendues pen- 
dantque la Couronne de Portugal fe trouva . 
fur la tête des Rois d’Efpagne : mais on 
les a depuis rétablies à peu près fur le 
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même pied que celles d’Efpagnc. Phi- 
lippe II ôc fon fils avoient confervé une 
compagnie de Gardes Portugaifes, mais 
qui ne leur fervoic qu’en Portugal, & ua 
régiment que l’on dit qui fubfîfte encore 
& s’appelle de \ Armada.. Il avoir le droit de 
former fcul la garnifon de Lisbonne , & 
aucune autre troupe ne pouvoir y entrer , 
fur-tout aucune troupe Efpagnole. J’ai 
dit que le Duc de Bragance avoir été fak 
Connétable héréditaire de Portugal ; fi» 
Mai fon étant montée fur le trône , la 
poflcflîon de cette belle 6c grande charge 
a été réunie à celle de la Couronne. 11 ne 
paroît pas qu’il y ait eu de Grand-Amiral 
de Portugal , mais il y a un Grand Chan- 
celier, indépendamment des Chanceliers 
particuliers pour les difFérens Confeils. ' 
Quant aux Confeils ôc autres Tribunaux, 
le Confeil d’Etat qui fuivoit le Roi en 
Efpagne, eft aujourd’hui à Lisbonne, auflî 
bien que le Confeil de guerre, fur le 
même pied que ceux d'Efpagne ; les Con- 
fcillers ont de même le titre d’Excel- 
Icnce , 6c n’ont d’autre Préfident que 
le Roi. Le Confeil fuprême de Juftice, 
qui étoit à Lisbonne comme le Con- 
feil de Caftille à Madrid , ÔC, qui étoit 
préfidé par le Vicc-Roi, eft aujourd'hui 
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un Confeil Royal que l’on appelle Deftm- 
bargo-da-aço , & les Confeillers, Dejem- ^ 
bargadons. Il juge beaucoup d’affaires cc- 
clcliaftiques , civiles & même quelque- 
fois criminelles, en dernier reflbrr.Üne par- 
tie des Confeillers efl de cape 5c d’épée, 5c 
les autres Jurifconfulccs. Il y a deux grands 
Tribunaux qui rcn'ortifî'cnc à ce Confeil 
comme les Chancelleries 'Royales de Caf- 
tille; l’un cft à Lisbonne , 5c l’autre à 
Porto ; CCS Confeils ont fous eux des Juf- 
ticcs particulières que l’on appelle en Por- 
tugais , Comarcas , 5c les provinces de 
Portugal fubdivifées dans ces différentes 
Comarcas on Ce que l’on appelle 

en Portugal le Cohfeil d' Outremer ^ répond 
à celui que l’on nofnmc en Efpagne Con- 
'feil des Indes. On y examine la conduire 
des Vice- Rois 5c de tous les Officiers em- 
ployés dans les différens établiffemens 
Portugais, aux Indes Orientales , en Afri- 
que 5c en Amérique, ôcon y décidetout ce 
qui regarde 5c intéreffe ces établiffemens. 

J’ai déjàditquc c’étoit le Roi Emanuel 
qui, en lyiyi avoit établi l’Inquifition 
dans fes Etats; mais le Roi Henri , qui , 
avant de monter fur le trône, étoit Grand- 
Inquifitcur , fe voyant revêtu des deux 
puiffances , 5c ne craignant point par con- 
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féqucnc que Tune ufurpât fur l’autre , fit 
de nouveaux réglcmens qui ont rendu ce 
févere Tribunal bien plus redoutable en 
Portugal qu’en Efpagne ; c’efl: fur-tout 
contre les Juifs qu’il exerce fon pouvoir. 
Le Confcil des Finances fe nomme la Fa^ 
•{cnday & cft divifé en plufieurs Cham- 
bres compofées de difFérens Préfidens , 
Directeurs & Auditeurs, qu’on appelle Bea - 
dors ; ils fe partagent les difFérentes bran-' 
ches des revenus du Roi, s’occupent de 
la recette, de la dépenfe, &: arrêtent les 
comptes des Tréforiers & Receveurs, 
qu’on x\QTc\mc Almo\arifes. Les fourcesdes 
revenus royaux font les mêmes que dans 
les Monarchies de Caftillc & d’Ara- 
gon; domaines , impofitions de toute cf- 
pccc , fous les àl\ffé'ccv\s noms À' Alcavalas ^ 
tierces & fubjides. La Bulle de la Croifade 
fa compofition ont lieu en Portugal 
comme en Efpagne. Les douanes & le droit, 
de quint fur toutes les marchandifes. ve- 
nant des pays d’Outremer, font un ob-, 
jet très-confidérable : cependant on^alFurc 
que les Rois d’Efpagne ne tiroient du 
Portugal que trois millions cinq cent 
mille écus de. revenu ; mais c’efl: qu’ils 
îaifFoient tout le refte dans le pays , pour 
fuffire aux charges êc tenir lieu de grâces 
& de récompenfes aux Portugais, pour les 
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attacher de plus en plus i leurs nouveaux 
Souverains ; cette politique étoit jufte 8c 
même affez honnête : c’cll cependant cc 
qui mit les Portugais en état de fc révol- 
ter , parce que , confervant leurs forces ôc 
leurs revenus en dedans du royaume, ils 
n’eurent prefqu’à déclarer qu’ils renon- 
çoient à la domination Efpagnole, pour 
s’y fouftraire. 

On compte en Portugal par reys , 
comme en Êfpagne par maravedis\ ïoi- 
xante-cinq rcys font une réale d'argent; 
mille reys, vingt-cinq réales : il y avoir 
auffi , au feizieme lîccle , des ducats qu’on , 
appeloit millereys , parce qu’ils valoienc 
juftement mille reys ou vingt-cinq réales. 

Il y avoir même des doubles millereys. Les 
pièces d’or dites ponugaloifcs valoient, à 
la fin du feizieme fiecle, trente de nos li- 
vres tournois ; leur valeur a beaucoup 
augmenté depuis. Une manière de comp- 
ter très-ufitée en Portugal , & qui l’cft 
peut-être encore, cft par une monnoje 
imaginaire, nommée cru-^ade ^ qu’on efti- 
moit alors cinquante ou cinquante-cinq 
fous de notre monnoie. 

De tous les temps, le Portugal a été une 
des provinces d’Efpagne des plus riches 
des plus fertiles pour fes productions 

intérieures. 
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intérieures, qui étoient les mêmes que 
celles des autres provinces d’Efpagne ; 
mais avant le feizieme fiecle fon com- 
mcrce ne pouvoit s’eftimer que relative- 
ment à l’étendue de.fon territoire ; au con- 
traire, depuis que le Portugal a entrepris 
de grandes navigations, ce commerce eft 
devenu , pour ainfi dire , immenfe; mais, 
d’un autre côté, tous les établiflemena 
faits par les Portugais en Afîc , en Afri- 
que '& en Amérique , ont confl'dérablc- 
ment diminué la population dans ce royau- 
me, par le grand nombre d’habitans qui 
fe font expatriés. L’cxpullion des Mores- 
ques &: des Juifs , qui a eu lieu en Portu- 
gal comme en Efpagnc, a produit le même 
mauvais effet ; il a été fi marqué, que, lors 
du règne de, Dom Sébaftien, on prétend 
qu’on pouvoir former dans ce royaume 
une armée de plus de plus de cent mille 
hommes, tant de troupes de campagne 
que de milice , quoique tous les Gentils- 
hommes , les Eccléfîaftiques 6c les gens 
de Juftice fuffent exempts de ce dernier 
affujettiflement. Quand, Philippe II fe 
rendit maitre du Portugal, il réfulta des 
revues qu’il fit faire , qu’il ne pouvoit four- 
nir qu’environ vingt mille foldats , donc 
feptouhuit mille au plus pouvoient faire la 

Tome xxxr, s 
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guerre au dehors j & dix mille hommes 
de cavalerie. 

Dans ce tcmps-là il y avoir très-peu de 
places fortifiées dans ce royaume , ce qui 
en facilita la conquête aux Efpagnols ; Sc 
il cft évident qu’il ne fut pas alors de l’in- 
térêt de l’Efpagne d’en augmenter ou 
rétablir les fortifications du côté de la 
Caftille. Depuis la féconde révolution 'les 
chofes ont bien changé à cet égatd ; mais 
ce n’eft pas dans ce Volume-ci que je dois 
parler de ce.dcrnier Etat. 

La flotte Portugaife étoit très-nom- 
breufe Sc proportionnée aux longues na- 
vigations & au grand commerce qui fc 
faifoient au dehors; cependant il y a appa- 
rence qu’elle étoit plus marchande que 
guerriere , du moins relativement à l’Eu- 
rope , mais elle étoit aflez forte pour faire 
tête aux flottes des Indiens Idolâtres ou 
MahométanSj Sc capable non feulement 
de conferver les premières conquêtes , 
mais même d’en faire de nouvelles fur ces 
Peuples. 

Le Portugal a toujours été au fil Chrétien 
& au fil Catholique que le refte de l’Efpagne. 
Je crois avoir déjà dit qu’on y comptoit 
trois Archevêchés & dix-huit Evêchés, fans 
y joindre ceux des Indes , de l’Afrique ôc de 
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l’Amérique , écablis à la recommanda- 
tion des Rois de Portugal. Tous les Ordres 
religieux y font riches & err très-grand, 
nombre ; l’Ordre de S. Benoît y polTedc 
lui feul vingt - huit abbayes ; celui de 
Saint Bernard, cinquante; l’Ordre de 
Saint François, deux cents couvens; les 
Dominicains, trente -huit; les Carmes 
Chauiï'és ou Déchauffes, vingt - quatre; 
les Auguftins, vingt; les Jéronimites* 
dix-huit; les Chanoines Réguliers, envi- 
ron trente : il n’y a que deux Chartreu- 
fes. Je ne parte pas de l’Ordre des Jéfuites, 
qui n’étoit que naiffanc au feizieme 
{iecle, 5c a fini avant la fin du dix-hui- 
tieme. Les couvens de filles font en pro- 
portion de ceux d’hommes, comme d’un à 
lîx. L’Ordre de Malte a depuis long- 
temps, en Portugal , dix-neuf Comman- 
deries , & un grand Prieuré qui eft celui 
de Crato. Il y dans EJiremos un beau mo- 
naftere de Dames de cet Ordre. L’Ordre 
de Saint Jacques avoit encore de grandes 
poffeflîons dans ce royaume , lors de la 
domination Efpagnole; mais depuis elles 
ont étéréunies à celles de l’Ordre de Chrifi, 
L’Ordre A' Avis eft le plus ancien de la 
Monarchie Portugaife ; on prétend qu’il 
fut fondé, dès le' douzième fieclc, par 

Sij 
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Aljphonfe Henri I, Roi de Portugal. Le 
chateau d’Avis a été la première pofTcf- 
fion de l’Ordre ; il eft fitué auprès è^Eflrc- 
mos\ dans la province d’Alenrejo , & 
jouit encore de quarante-trois Comman- 
èleries : les Chevaliers d’Avis portent 
une croix verte. Quoiqu’il foit le plus 
ancien du Portugal, il n’cft cependant 
à préfent que le fécond en rang; celui de 
Chrifi efl: le premier , quoiqu’il ne date 
que de l’an 1318. Ces Chevaliers étoient 
dabord célibataires; ilsobtinrentenfuite la 
liberté de fe marier. Leur grande Com- 
manderic eft à Tomar^ dans l’Eftrama- 
doure Portugaife ; ils en ont au moins 
cent quarante-cinq autres. Quoique cet 
Ordre ibit le premier du Portugal , & que 
le Roi le porte , en ayant réuni la Grande 
Maîtrife à fa Couronne ; cependant il 
droit déjà , dès la fin du feizieme lîecle , 
difliribué par complaifance & par faveur 
à desperfonnes qu’il honoroit plus qu’elles 
ne l’honoroient. 

Il y a en Porrugal deux Univerfités, 
l’un à Cûimbre , l’aurre à Ebora\ la pre- 
mière eft fans contredit la plus fameufe. 

La haute NoblcfTe du Portugal fe dif- 
tingue, comme celle d’Efpagnc, par des 
titresde Grandeflc,dont quelques-uns fub- 
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Fftenc encore dans les mêmes MaiTons 
auxquelles ils ont été accordés , ou par les 
anciens Rois avant l’union du Portugal à 
l’Efpagne , ou au plus tard par Philippe II 
& fon fils Philippe III , avant la fia 
du feizieme fiecle. Le plus grand nombre 
' cft de la création des derniers Rois de 
‘ Portugal; mais les Maifons qui en ont 
été décorées font les plus anciennes du 
‘ Portugal, ôc connues dès les premiers 
‘ temps de cette Monarchie. Je vais citer 
' les principales & les plus illuftres de ces 
3 Maifons aéluellement fubfiftantcs..’ 

' La Maifon de Bragance, qui' occupe 

1 aujourd’hui le trône en vertu des droits 

: d’une Princeffe, fille d’un Infant de.Por- 

; tugal, cft une branche légitime de celle 

2 des anciens Rois. Elle tire fon origine 

1 de Jean I, dit le Sévère^ mort en 143 3i. 
ï Ce Roi eut un fils naturel , nommé Al- 
« phonfe , auquel il fit époufer une riche 
’i héritière delà Maifon Percircu Les. en- 

fans d’Alphonfc ont formé plufieurs bran- 

2 ches , & il y a deux cent ans qu’il» étoicnc 
j! en allez grand, nombre. Mais fücceflive- 
r ment iis fc font éteints .- il n’exifte plus , . 
: indépendamment de la Famille Royale 

J 5 que, 1®. la branche des Ducs de Ca^ 
i davaly autrefois. Marquis dePereira, deC- 




178 De lalectum 
ccndans d’Alvare de Portugal , troifieme 
fils de Ferdinand I , Duc de Bragance. 
Ils n’ont été faits Duc de Cadaval que 
par les derniers Rois de Portugal de leur 
Maifon , auxquels ils fe font attachés , ôc 
qui leur ont fait palTer la dignité de Grand- 
Connétable héréditaire de Portugal, dont 
les Ducs de Bragance étoient eux-mêmes 
revêtus avant que de monter fur le trône. 
Dans le fiecle dernier & au commence- 
ment de celui ci , les Ducs de Cadaval 
ont fucceflivement époufé deux Princef- 
fes de la Maifon de Lorraine, de la bran- 
che <l‘Armagnac , actuellement fubfif- 
tante en France ; audi les derniers Ducs de 
Cadî^val ont-ils joint le nom de Lorraine à 
ceux de Perdra & àe Mello^ qu’ils por- 
toient déjà par héritage , indépendam- 
ment de celui de Portugal. 

1°. Les Comtes de Vimiero & de Para 
defeendent d’Alphonfe de Portugal , fils 
puîné de FerdinandI, Duc de Bragance. 
Celui-ci, qui fut Qomxt à,* O dernira ^ eut 
plufieurs enfans. L’aîné a formé la bran-; 
che de ce nom , à préfent éteinte ; le cin- 
quième, celle des Seigneurs de Faro , 
aufli éteinte, & enfin celle de Vimiero, 
qui fubfifte. . 

3». Les Marquis de Valença^ Comtes 
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dc/^/Wo;{0,font encore de laMaifon de 3 ra!j> 
gance , mais viennent; d’un fils naturel du. 
fils aîné du premier Duc de Bragance.Il fuc 
Archevêque d’Evora ; mais il eux des bâr 
tards ; & c’eft d’un d’entre eux que fonc 
forcis les Seigneurs de alença & de 
Vimiozo d’aujourd’hui , qui portent cepen- 
dant le nom de Portugal , & qui , con- 
formément aux loix de LamegOy fuccédar. 
roient àla Couronne fi toutes les branches 
légitimes venoicnc à manquer. 

Il y a encore en Portugal des Seigneurs 
qui portent Iç nom de hancajlre. LaGran- 
defl'e dont ils jouifient , eft le Comté 
de^r 7 /ûaoyu,dans le royaume 
Ellc'fut créée , en 1 504 ,,par Emanuel le 
Grand , pour un desancêcresdes Comtes aq- 
• tuellcment; cxillans. Ces Seigneurs écoienc 
bien* dans le cas de mériter, des diftinctionS^ 
puifqu’ils defccndent desRoisde Pe>rtugaly 
au moins par bâtardife. Leur premier aur 
teur eft Georges ^ fils naturel de Jean ll^ 
mort en 1495 fans laiffer d’en fans -légir 
cimes. Ce bâtard de Pprtugal ^prit l& 
nom de Lancaftre , que les Rois de Por^ 
tugal avoient joint au leur depuis-que le- 
Roi Jean I avoir époufé Philippine de Lan- 
caflre \ fille à' Henri IK Roi d’Angleterre. 
Les defeeadans de Georges de Lancajirpi 
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ont été regardés comme étant de la Maifbn 
Royale de Portugal. Ils ont- porté les titres 
de Ducs Ab r ante s S>C d’Avetro ; mais 

leurs principales Grandeflcs & leurs plus 
belles pofl'eÂîons font paflTées dans des Mai- 
fons Efpagnolcs, & il n’y a plus de defeen- 
dans par mâles de Georges de Lancaftre, 
<jue le Comte de J^ilianova. La Grande 
Âlaîtrife à' Avis cft devenue héréditaire 
dans cette Maifon, dont le nom a éiéEfpa^ 
gnolifé^ de maniéré qu^clles’appelle aujour- 
d’hui d' Alencajiro. 

On peut mettre encore au nombre des 
Maifons ilTues des Rois de Portugal, celle 
de Soufuy puifqu’elle defeend d’ÀIphonfe 
Denis, fils naturel d’Alphonfe III , qui , 
ayant époufé une héritière de Ribelra Sc 
Sou/hi en prit le nom. Les Comtes de' 
Las Minas ^ qui fubfiftoient encore il n’y 
a pas long-temps, étoienc de cette Mai- 
fon;- les principales branches ont joint au 
nom de Soufa ceux de Telles ^ de Co«- 
tinhoy de Mene^^és & de Mano'êl, tous 
noms de familles illuftres dont ils ont 
époufé des héritières. 

Il y a en Portugal deux Maifons de 
Mano'ély toutes deux defeendantes par bâ- 
tardife, l’une des Rois de Portugal, l’autre 
de ceux de CaRillc, Le Roi Edouard, 
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mort en 1445 j première. 

Il eut un fils naturel qui fut Carnée SC 
Evêque, & lailTa une nombreufe pollérité 
qui fut reconnue 5 c légitimée par les Rois 
de Portugal , leurs coufins. Ils prirent le 
nom de Manoë/^ qui étoit celui de la Dc- 
moifclle , mcrc de l’Evêque leur pere. 
L’aîné de cette Maifon fut créé Comte 
d’y^iTû/a/a par Philippe II, en 1583; fes 
defeendans poflTedent encore cette Gran- 
delTe. L’autre Maifon de Manoel fait re- 
monter fon origine jufqu’à l’Infant Dom 
Manuel^ fils de Ferdinand III, Roi de 
Caftille , qui vivoit au treizième fieclc. II 
eut d’une Princefle de Savoie un fils légi- 
time, ôc celui-ci un bâtard qui s’établit 
en Portugal ÔC y acquit la Seigneurie de 
Kilhena^ dont le furnom fert à diftin- 
guer fes defeendans des autres Manoel. 

En parlant des grandes Maifons d’Ef- 
pagne, j’ai fait l’éloge de celle de Silva , 
& de fon ancienne ^ illuftre origine: il y 
en a différentes brafiches établicsen Portu- 
gal, ôc qui poffedent pluficurs Grandefles 
avec titre de Marquis ôc de Comtes. Les 
uns joignent à leur nom celui de Telles , 
les autres celui de Mene\és. Les Silva 
Telles font Marquis dlAllegrette ôc de 
Nnci. Ils tiennent cette derniere Gran- 

** J 
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defïe des Gama^ héritiers de l’Amiral 
f^afço de Gama , (1 fameux par fcs décou* 
vertes Cn Afrique &C dans les Indes. De 
la branche des Silva MencT^és ^ font le 
Marquis de Penalva , les Comtes de 
Tarouca , 6cc. 

J’ai déjà dit que la Maifon à'Acunka fc 
faifoit honneur de defeendre, mais très- 
anciennement, de celle de 5i7va-, & qu’une 
de fes branches s’étoit fort illuftrée fous le 
nom à' Albnquerque. Les aînés de celles 
qui fubflftent aujourd’hui , portent le fur- 
nom à'Aiayde^ Sc pofledentla Grandclle 
& le Comté de Povolida. 

Les Mendoce font auffi illuftres en Por- 
tugal qu’en Efpagnc. La branche Portu- 
gaife poiïcdc la GrandelTe le Comté de 
y al-di-Keys. , 

La Maifon de Cajîroc^ du nombre de 
celles qui font remonter leur origine juf- 
qu’aux premiers Seigneurs de Caflille, aux 
Rois de Léon , & aux. Princes des Aftvi- 
ries, defeendans de Pelage 6c des Rois 
Goths ; aulîî a-t-elle été aufîi illuftre en 
Efpagne qu’en Portugal. Mais il y a long- 
temps qu’elle eft établie dans le dernier de 
CCS royaumes. Tout le Monde fait l’hiftoire 
touchante de l’infortunée Atgnès deCafîro^ 
femme ou maîtreffe du Roi Pierre I , fux- 
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DOmmc \q JuJUcier ^ qui mourut en 1367. 
Il n’écoit encore qu’l nfant lorfqu’il devint 
épris des charmes d’Agnès de Caftro. .Il 
en eut desenfans dont la poftériré a fub- 
lifté long-temps en Portugal ; mais elle eft 
abfolument éteinte. Son pere Alphonfe 
IV , furnommé le Fier , ayant été inftruic 
du commerce de fon fils avec Agnes , la 
fît afTaffiner. L'Infant Dom Pedre,au 
défcfpoir, l’époufa, difent les Hiftoricns 
Portugais , même après fa mort. Elle eft 
enterrée dans le fameux monaftere à' AU ' 
cobaças , dans un beau maufolée placé 
vis-à-vis de celui du Roi , autrefois fou 
amant ou fon époux , qui , étant monté 
fur le trône, répudia. la PrincefTe de Caf- 
tille que fon pere l’avoit forcé d’époufer, 
& fe maria à une fimple Demoifelîe» Pour 
revenir à la Maifon de Caftro, elle pofTedc 
en Portugal plufieurs Grandeflés confi- 
dérables , telles que le Marquifat de CaJ^ 
caés , les Comtés de Galveai 6 c de Re-^ 
T^enda. 

La noblefte. des Sc\gnc\irs d' Acofia eft 
aufîî de la plus grande ancienneté j 
ils ont une origine commune avec la 
Maifon de Lémos en Galice , qui eft 
éteinte depuis long - temps, & tombée 
dans une branche de celle de Caftro, qui 
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en a joint ie nom au Hen. Les armes des 
Acofia. font' fix côtes humaines rangées 
CH pal. 

On met fur le même rang que les pré- 
cédentes, pour rancicnneté de leur no- 
biefTc , les Mello , qui paflerent en Por- 
tugal, vers le commencement du douzième 
fîecle, avec le Comte Henri, indépendam- 
ment des vrais A/e//o,qui peuvent exif- 
ter encore; leur nom eft joint à différentes 
branches de la Maifon Silva ^ & même 
a été porté par celle de Bragance. 

Les Mene-^^és étoient , dès le douzième 
fiecle , Seigneurs de V Infantado , fur les 
frontières de Léon & de Caftillc, & on 
croitqu’ils defeendoient des premiers Sou- 
verains de ces pays. Ils ont joint depuis 
long temps le nom deTellés au leur; mais 
leur grandeur & leurs richeffes en Por- 
tugal font venues de ce que Léonorede 
Tellés-Mcnezés époufa, au quatorzième 
liecle , Ferdinand Roi de Portugal. Quoi- 
que la légitimité de ce mariage fût très- 
fufceptible d’être conteftée, la Maifon de 
Menezés en profita pour obtenir de gran- 
des poffefiîons : ils jouiffoient encore en 
dernier lieu du Marquifat de Marialva^ 
donc les Noronka ont hérité depuis peu. 
Plufieurs grandes Maifons, entre autres 
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celle de Silva fc font fait honneur, de 
joindre le nom de Mcnezës au leur. 

La Maifon de Noronha defcend d’Al- 
phonfe , fils naturel d’Henri II Roi de 
Caftille; ilépoufia, en 1 373, Dona Ifabelle, 
fille de Ferdinand Roi de Portugal, 6c 
de Léonore Telles- Menezés , ÿ à cette 
occafion fut lait Comte de Noronha. Il 
eut un fils qui fut Archevêque* de Braga. 
Celui-ci â laifle plufieurs enfans naturels 
qui ont perpétué le nom de Noronha , 
que portent encore aujourd’hui plufieurs 
Grands de Portugal, entre autres, les Com- 
tes à'Arcos , en Portugal, & ceux de V al-~ 
darès 6c de Manalva . , qui y ont joint 
le nom dé Menezés. 

Les Marquis de Tavora font très-an- 
ciens , & il eft difficile de fixer l’épo- 
que de leur origine : ils étoient déjà fort 
grands Seigneurs fousiearegnes d’ AI phonfc 
• IV 6c de Pierre I, à la fin du treizième, 
fiecle , ÔC ils étoient Seigneurs de la ville 
dont ils portoient le nom , dans la province 
de Beira. Les Mafearenhas tirent auffi 
leur nom d’une Seigneurie qui leur fur 
donnée du temps des premières conquêtes 
des Chrétiens en Portugal ; ils portent 
aélucllement les titres de Marquis de 
Fronteira^ de Covea, 6c de Comtes d'Aiva, 
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d'Oi^ic/os f de Santa-Cruxy & d’autres. 

Enfin la Maifon d'AlmeyJa cft du nom- 
bre de celles qui aidèrent au Coftitc Henri 
à faire la conquête du Portugal. Elle eft 
réparée depuis long-temps A plufieurs 
branches qui poliedent dilïercns titres 
de Marquis 5c de Comtes , entre autres 
.celui de Comtes d’^^/7zar. 

Je ne pouflerai pas plus loin l’énuméra- 
tion des illuftres familles de Portugal , Sc 
je vais paffer à la defeription fommairc de 
ce pays , tel qu’il étoit du moins à la fia 
du feizieme fiecle. J’ai déjà dit qu’on le 
divife en fix province. La première , que 
l’on appelle entre M.inho ù Douro , eft 
effeélivement bornée au feptentrion par 
le premier de ces fleuves & par la Galice , 

,à l’occident par la mer Océane , au midi 
par le Douro , ôc à l’orient par la province 
de Tralos- Montés* Le pays eft montueux ; 
mais les montagnes &: les vallons en font ‘ 
très fertiles. La terre y eft couverte d’arbres 
à fruits , d’arbrilTeaux , d’herbes & de 
fleurs de toute efpece j il y a fur- tout une 
grande quantité de vignes. 

On trouve aéluellement plufieurs places 
fortes fur les frontières de Galice ; telles 
font y ilia Nbva de Cervera , Camina , 
y alença 6 Monçaon : toutes quatre font fut 
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Minho ; mais les fortifications n’en ont 
été élevées, ou du moins mifes‘ dans l’étac 
où elles font , qu’au dix - fepticme fieclc & 
depuis la derniere révolution du Portugal. 
Jufquc-là, on ne croyoit pas avoir tant 
de précautions à prendre fur les frontières 
de i’Efpagne, En fuivant la mer , depuis 
l’embouchure du «Minho , on trouve à 
celle de la Lima , la ville de Kiana , avec 
un bon port. Elle eft défendue par 
une afTez forte citadelle, & du moins, 
quant à préfent , on y tient une bonne 
garnifon. Un peu plus haut j fur la même 
tiviere , eft. la ville de Ponte de Lima^ aflez 
belle : en fe rapprochant de la mer eft 
Barcelos^ érigé en Duché , & dont les fils 
aînés des Ducs de Bragance portoient le 
nom. Sur le bord de la mer eft Villa de 
Condé^ aflez jolie ville , avec un petit port. 
A l’embouchure du Douro , eft fa fa- 
ineufe ville de Porto , fi ancienne , que 
l’on prétend qu’elle a donné fon nom à 
tout le royaume de Portugal. Elle efteonf- 
truitc en amphithéâtre' fur le Doi/ro. Le 
port eft aflez grand & fort fûr ; mais il 
eft difficile & dangereux d’y entrer fans le 
bien connoître ; les vaifleaux ne peuvent 
en pafler la barre que dans la haute marée 
& fous la conduite -de Pilotes expéri- 
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mentés. Au rcfte, 1a rade voifinc efl: vafte, 
& peut contenir une grande & nombreufe 
flotte. Cequ’il y a de plus beau dans Porto, 
cft le quai , dont les vailTcaux peuvent ap- 
procher de fi près , que l’on y pafle fur unc 
Ample planche. C’cft'le fécond port du 
Portugal ; il eft très - fréquenté par les 
• Etrangers, fur - tout depuis que l’on s’eft 
accoutumé en Angleterre à boire du vin 
de Portugal. On compte dans Porto jufqu’à 
trente mille habitans: l’intérieur de la pro- 
vince n’ofFre plus de remarquable que Gui~ 
marins , érigé en Duché, fitué dans le 
■canton le plus fertile ; on y voit un ancien 
château , qui a été, dit on , la réfidcncc 
des Comtes & des Rois de Portugal au 
douzième Aecle , & Brague ou Bra'ga , 
qui eft encore la première Métropole ou 
la Primatiale du Portugal , & qui en a été 
jadis la capitale. On prétend qu’elle s’ap- 
pdoit, du temps des Romains , Bracara 
Augufla. Les Sueves & les Goths en firent 
fucccftivçment la réfîdence de leurs Rois ; 
enfuite ils abandonnèrent aux archevêques 
la S^eigneurie de cette ville : il s’y eft tenu 
de leur temps plufieurs Conciles nationaux. 
Elle futconquife par les Maures ; mais ce 
fut une des premières que les Chrétiens 
leur reprirent, dès qu’ils purent s’étendre 
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un peu plus loin que les Afturies & la 
Galice. Jufqu’à ce que Tolede fijr entrée 
fous la domination des Rois de Caftille, 
Brague a joui de l’honneur d’être la Pri- 
matiale de toute l’Efpagne. Il y eût enfuite 
de grandes difpurcs entre les deux Arche- 
vêques , à qui conferveroit cette Primatie. 
Enfin Brague reliée en poflêlfion d’exer- 
cer la jurildiélion fur le royaume de Por- 
tugal feulement , & Tolede étend il lienne 
• fur tous les Etats dépendans de la Cou-* 
ronne de Caftille. Aéluellement Brague 
eft une grande ville , mal peuplée , quoi- 
que le pays foit très-bon. La cathédrale, 
où le Comte Henrt I , conquérant d’à 
Portugal ,eft enterré, & le palais de l’Ar- 
chevêque, font ce qu’il y a de plus curieux 
à voir. 

La province de Tra los Montes eft tout- 
à-fait dans les terres , entre celle dont je 
viens de parler , la Galice & le royaume 
de Léon. Elle eft traverfée par le Douro ; 
elle a environ trente lieues de long ôc vingt 
de large. Les principales villes font 
ganceéc Miranda de Douro ^ toutes deux à 
l’extrémité de la province ôc fur les fron- 
tières de l’Efpagne. Miranda eft épifeo- 
pale & à préfent aftez bien fortifiée. La 
ville de Bragance(c divife en deux parties^ 
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la vieille & la nouvelle; l’une & l’autre 
font fortes , détendues par une citadelle , 
Sc l’on y tient toujours une garnifon. Je 
ne crois pas que Bragance fut en aulîî bon 
état fous Philippe II ; mais le Duché a 
toujours été trcs-étendu fie très confidé- 
rable ,• depuis que le Roi Jean I en in- 
veftit , aufli bien que des Comtés de Bar- 
cellos fie de Guimarens , Jean , fon fils 
ïiaturcl ,, tige de la Maifon de Bragance, 
aujourd’hui régnante. Il y a jufqu’à cin- • 
quante bourgs qui dépendent du Duché 
de Bragance ; cependant ce n’étoit pas 
là où les Ducs de ce nom faifoient leur 
xëfidenccau feizieme>ficcle, mais à Villa- 
Kiciofa , dans la province d’Alentejo. Les 
autres lieux de celle de Tra los. Montes 
n’ont rien de remarquable ; ce font les 
petites places actuellement fortifiées de 
Vinaés , Montforte ^ Chiaves , Monta- 
legre\ fur la frontière de Galice, dans l’in- 
térieur des terres , la ville de Villa-Réal 
& Villa Flor\ furies frontières du royaume 
de Léon , Pinhel, Caflro-Mendo ôc Cajlro- 
Bom ; enfin , Cajiel Rodrigo &c Almeida^ 
aéiuellement importantes par leur pofition 
& leurs fortifications , mais d’ailleurs de 
très-petites villes. 

La troiûeme province de Portugal ^ 
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celle de Beira ^ eft la plus grande de çc 
royaume , & en occupe le centre dans 
toute fa largeur : elle eft fertile , fur-tout 
en bled. Ses principales villes font Lamego , 
Coimbre , J^ifeu & Guarda , toutes quatre 
épifcopales. La première n’a rien de re- 
marquable., fi ce n’eft d’avoir vu tenir en 
1143 ces fameux Etats , dans lefquels 
' furent rédigées les loix fondamentales du 
royaume de Portugal. Coimbre eft une 
belle &. grande ville , fituée à fix ou fepe 
Ireues de la mer , fur la riviere de Mon- 
de go -, que l’on traverfe fur un pont fort 
long. Nos anciens Auteurs étoient per- 
fuadés que Coimbre étoit une ville très- 
ancienne , qui Vappeloit , du temps des 
Romains, Coninbrica\ mais des Savans 
plus modernes ôc mieux inftruits ont 
appris aux Dotfteurs de l’Univerfité de 
Coimbre même, qu’ils fe trompoient à ccc 
égard ; que les ruines de cette ancienne 
ville étoient à quelques lieues de diftance 
de la Coimbre d’aujourd’hui. Celle-ci n’a 
de remarquable qu’un bel aqueduc dé 
vingt arcades , que le Roi Sébafticn y fie 
conftruire au feizieme ficelé ; un vieux 
château en ruines & un ancien palais des 
Rois de Portugal , que ces Monarques ont 
abandonné , êc dont on a fait un collège s 
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c’ert: le principal de l’üniverfité de Coim- 
bre, qui ëtoit , il y a deux cents, ans , 
dans une grande réputation & rivalifoit 
avec celle de Salamanque; elle avoit été 
fondée par le Roi Denis en 1 290 : au 
quinzième ficelé , elle fut transférée à Lif- 
bonne ; mais au feizieme , le Roi Jean III 
la rétablit à Coimbre. Elle a produit plu- 
ficurs Savans , fur-tout des Théologiens 
peu connus en France , & qui effèdiive- 
ment méritent peu de l’être. La cathédrale 
eft d’une conftrudtion gothique , ma» 
aflez curieufe. La Patrone de cette églife 
eft un perfonnage allégorique , car elle eft 
dédiée à la Sainte -Foi. Tout auprès eft 
une autre églife, que l’on appelle Sainte- 
Croix , dans laquelle on voit les tombeaux 
des deux premiers Rois de Portugal ; 
Lavoir , Aiphonfe Henriquès , mort en 
1 1 S 5 , après cinquante-fept ans de régné , 
^ Sanche /, dit le Populaire^ mort en 
1212 ,après avoir régné vingt-fixans. Les 
monumens élevés à leur mémoire ne font 
point de leur temps ; ce fut le Roi Dom 
Emanuel , qui , au feizieme fiecle , ima- 
gina de décorer la fépulture de fes an- 
cêtres. Il y a d’ailleurs dans Coimbre deux 
beaux monafteres , l’un d’hommes ôe l’autre 
de filles, tous .deux de l’Ordre de Saint 

I. ■' 



Digiti2e<rt>y Google 




DES LiVR.ES François. 195 
François. Sur toute la côte de Beira, il n’y 
a rien de remarquable que le port de la 
ville à' Aveiro , érigée en Duché , qui a été 
poffedé , tantôt par des Princes de la 
Maifon de Portugal , & tantôt par de 
grands Seigneurs Flamands ôc Efpagnols. 
Le commerce de ce porc & de toute cette 
côte cft en fcl, ôC il s’y en fait une quantité 
confidérable.On'voic à Aveiro un couvent ' 
de Rcligieufcs qui font des preuves de 
noblefTe : celle que l’on exige d’elles le plus, 
rigoureufement , eft de prouver qu’elles 
'defeendent des vieux Chrétiens, & qu’il 
n’y, a jamais eu dans leur race aucun mé- 
lange de Mahométifme ni de Judaïfmc. 

auffiété érigé en Duché , & pof- 
fédé par des Princes de Portugal. Cette 
ville eft dans un charmant vallon 6c très- 
fertile , d’où l’on voit des rrtpntagnes dont 
le fommet eft couvert de neige: plufieurs 
autres petites villes de la province de 
Beira font dans des afpeéls à peu près pa- 
reils, & fort agréables. La ville de 
n’a été bâtie qu’en 1199 par le Roi San- 
t che I ; il en fit une place forte pour fon 
temps , & elle l’cft encore par fa fitua- 
tion : on y a transféré l’Evêché , qui a 
été autrefois à Jldanha. Cette dernierc 
ville , eft ancienne : on diftingire même la..- 
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plus vieille d^avec la plus nouvelle ; d’ail 
leurs elle n’ofFre rien de remarquable. Su> 
les frontières de Caftille font deux petite' 
places à prélent fortifiées, ôc 5d/- 
yatierra. 

Efiremadoure de Portugal , traverfée 
&, pour ainfi dire , coupée en deux par 
le Tage , eft la province l.i plus intéref- 
fante de ce royaume, dont elle contient la 
capitale ; elle a trente - trois lieues de long 
& dix-fept de large ; elle elt bornée à 
l’occident par l’Océan , & des trois autres 
côtés par les provinces de Beira & d’A- 
Icntejô : on la divife en fix comarcas ou 
dijlricls. Nous allons parler d’abord des 
cinq premiers, réfervant le difiriétde Lil- 
bonne pour le dernier. Celui de Tomar 
eft au nord du Tage , dans un vallon fer- 
tile, mais dans lequel on n’entre, fur-tout 
en venant de Lisbonne, qu’après avoir tra- 
verfé un pays de montagnes. C’eft à Tomar 
qu’eft le principal couvent de l’Ordre Ré- 
gulier èc Militaire de Ckrijl^ & l’ancienne 
téfidencc du Grand-Maître. Cette grande 
Maîtrife eft fi confidérablc que les Rois de . 
Portugal ont jugé à propos de l’unir à leur 
Couronne. Le Grand-Maître tire, entre 
autres droits, lè quart du revenu de toutes 
îcs Commanderies de l’Ordre. Le châ- 
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teau a autrefois appartenu au:t, Templiers : 
lors de l’injufte & malheurcufe dcftruc- 
tion de cet Ordre , il ne fut point donné 
aux Chevaliers de Saint-Jean de Jérufalem, 

& il fervit , avec les autres richeffes des 
Templiers en Portugal , à fonder l’Ordre 
de Chrift; & les Chevaliers- de Malte ne 
pofledent dans ce royaume d’autres biens 
que ceux qui leur ont été donnés ancien- 
nement, éc dont ils joui ddient déjà pen- 
dantque lesTempliers fubfiftoicnt ; la plus 
eonfidérable de leurs Commandcrics efl: 
le grand Prieuré de Crato. Pour revenir à 
Tomar^ l’églife 5c le couvent font très- 
magnifiques; on y voit beaucoup de pein- 
tures, de dorures & d’architcè^ure. Les 
Voyageurs modernes nous apprennent que 
le tout eft d’allèz mauvais goût. Il y a 
jufqu’à douze cloîtres. Le Prieur de cette 
maifon- eft la fécondé perfonne de l’Or- 
^ dre , & Vice-Grand-Maître; mais il s’én 
faut de beaucoup que fes revenus foient 
aufli confidérables que ceux de fon Supé- 
rieur. A peu-d'e diftance de Tomar eft 
Pedragart^, lieu délicieux où les anciens 
Rois de Portugal avoient une maifon de 
plaifance. Dans ce même diflriét font 
Abrantés , érigé en Duché pour un Sei- . 
gneur de la Maifon. d'AUnca^ro-o'ù Laa» 
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cajlre de Portugal ^ & les Comtés à'A-^ 
talaia 5 c àlOrem. Ce dernier appartient à 
la Mai Ton de Bragancc , auiïî bien que 
Leyria^ capitale d’un autre diîlriél de la 
province d Eftrcmadourc, C’eft une ville 
épifcopalc bien fituéej auprès d’une vafte 
forêt de pins, dont on tire de beaux ÔC 
grands mâts pour la marine. Dans ce dif- 
triêb fonjr fitués deux fameux couvens, la 
Batalha ôc Alcobacas. Le premier fut 
fondé par le Roi Jean I, en mémoire 
d’une grandebataillequ’ilgagna, en 138(3, 
dans une plaine voifine, au lieu nommé 
Aljubarota. L’églife efb d’une belle archi- 
teélure gothique ; la voûte cft foutenuc 
par feize grofles colonnes de marbre, Oa 
voit dans le chœur 6c dans différentes 
chapelles de cette églifc , des tombeaux de 
pluficurs Rois & Reines de Portugal ; fa- 
voir , dans le chœur, Jean /, & Philippine 
de Lancaflre ou èi Angleterre , fa femme. 
Celle-ci mourut en 1415, & Ton époux* 
en 1433. Dans une chapelle, font le Roi 
Edouard y mort en 1438 , & la Reine 
Léonore d* Aragon'^ & dans une autre, te 
Roi Alphonfe leur fils, mort en 1481, 
& Jean II ^ fils de celui-ci, mort, en 1491 
fans poftérité. Le couvent, qui eft très- 
grand & très-riche , eft occupé par des 
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DES Livres François. 297 
Dominicains. Au feizieme fiecle il y ea 
avoïc jufqu’à ccnt quatre-vingts; mais au- 
jourd’hui le nombre en eft très-diminué. 
Quelque grand que foit le monaftere de 
\i. Batalha^ celui à'Alcobaças eft encore 
plus conildcrable* Les Religieux de ce 
couvent font Bernardins ; il hit fondé vers 
l’an 1150, par Alphonfe Henrjquez, pre- 
mier lioi de Portugal ; mais ce Fondateur 
n’y eft pas enterré ; les deux tombeaux 
que l’on y voit , font ceux d’ Alphonfe II 
& d’ Alphonfe III, troificme & . cinquième 
Rois de Portugal, l’un mort en 1213’, 
l’autre en 1 279 ; 6c ceux du Roi Pierre I , 
& d’I nés de Caftro fon époufe , dont j’ai 
parlé il n’y a qu’un moment. L’églifc qui 
renferme ces tombeaux eft fort magnifi- 
que; elle occupe le milieu de deux vaftes 
bâtimens qui forment le monaftere; elle 
eft élevée fur un perron de plufieurs mar- 
ches , & l’intérieur eft foutenu par vingt- 
fix colonnes de marbre ; la facriftie eft 
remplie de riches ornemens : l’Abbé eft 
régulier, Scpoftcdeun revenu confidéra- 
bîe(i),fur lequel il eft obligé d’entretenir 
fes Moines, qui font au nombre de plus 

( I ) Il monte aftuellemen: à plus de fix ccnt mille livres 
de notre monaoie. 
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deccnr J tous Gentilshommes, dont chacun 
à un Frcre lai pour le fervir. Cet Abbé 
jouit d’ailleurs de tous les honneurs de 
tous les droits de la Jurifdiétion épifeo- 
pale, Sc il dl Seigneur de la ville. La mai* 
fon & le jardin font Itiagnifiques, & la 
cuifîne & le rcfçéloirc font fur- tout re- 
marquables. A peu de diftance d’Alco- 
baças font des bains d’eau chaude f.qu’on 
appelle Las Caldas ^ & qui font fort fré- 
quentés , parce qu’on les croit très-falu- 
taires. Siw la côte & toujours dans le 
. rhêmcdiftriêtde Leyria , font Obedos , le 
château de Peniché y fîtué dans une Pref- 
qu’ifle inabordable , & l’ifle de Berlingüe. 

Les deux diftriéls qui reftent en deçà 
du Tagc , font Santarem & P'alartquer ÿ 
le dernier n’a rien de remarquable que 
d’immenfes pâturages & une grande quan- 
tité d’orangers. La ville de Santarem , fi- 
tuée fur le Tage, à quinze lieues au def~ 
fus de Lisbonne , eft dans un canton *fî 
fertile qu’on y fait la moiffon deux mois 
après avoir femé , & par conféquent plu- 
lîeurs fois dans l’année. On voit dans un 
monaftere de rOrdre de Saint François, le 
tombeau du Roi Ferdinand , mort en 
1383, après dix-fept ans de regne. Le 
.Tage ne commence à être navigable 
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DES Livres François. 299 
qu’à Santarcm, quoique fa fourcc foit fur 
les frontières d’Aragon , à plus de quatre- 
vingts lieues plus haut. De l’autre côté de cc 
fleuve, au midi, clblediftri£l;de5c/rr^a/ou 
Sauvai y dont la capitale a un beau port, 
une rade vafte & une baie très- fréquentés; 
la ville cft bien fortifiée & entourée de 
forts ÔC de petites citadelles fur toutes les 
hauteurs qui pourroient la commander. Le 
commerce de cette ville tft très-confidé- 
rable. Le fcl que l’on en exporte paflTe pour 
le meilleur de l’Europe ; il eft très-blanc, 
connu & recherché, dans tous les pays 
même du Nord. La pêche eft abondante 
fur ces côtes, & l’on y débite du poiffbn 
falé en grande abondance, aufii bien que 
des fruits de toute efpece, frais, fecs ou 
confits; du vin delà première qualité , de 
l’huile excellente, des jambons, de la 
graine decarbetteou cochenille d’Europe, 
qu’on recueille aylîi dans fbs environs; les 
montagnes , qui n’en font pas fort éloi- 
gnée , renferment des carrières de mar- 
bres ôc de pierres précieufes. Enfin les plus 
riches productions du Portugal, en tout 
genre, palTent par Sétubal &: par Porto, 
qui font les deux vrais ports nationaux , 
tandis que celles des Indes, de l’Afrique SC 
du Brélil abordent principalement à Lif-? 




4 



loo De la lecture 
bonne, & fc cliftribuent de là dans le refte 
de l’Europe. Il y a dans le diftrict de Sé- 
tubal deux xnaifons de plai Tance des Rois 
de Portugal , Salvaterra &C Almeyrin. 

Paflonscnfinaudillrictdc Lisbonne. Cette 
ville très- ancienne, que l’on prétend avoir 
été fondée par Ullyllc , fous prétexte qu’elle 
s’appeloit UlUJJipona , mais dont le vrai 
nom étoit OliiJJïpona , fut une colonie 
Romaine fous le nom de Félicitas Julia. 
Elleeft bâtie, commeRome, fur fept colli- 
nes, & fituée en amphithéâtre le long du 
Tage , qui, dans cet endroit, eft large 
» d’une lieue. A la fin du feiziemc ficclc, on 
y comptoir près dé trente mille maifons. 
Elle a plutôt augmenté que diminué, juf- 
qu’en 175 5 , que le tremblement de terre 
y a occafionné un ravage épouvantable; 
mais depuis vingt-cinq ans, les dommages 
qu’il a caufésfc réparent journellement. On 
comptoir qu’il y avoir ^vant ce défaftte 
plus de trois cent mille âmes à Lisbonne. 
Il en a péri quinze ou vingt mille par le 
tremblement de terre; mais elles doivent 
être aujourd’hui bien remplacées. Lisbonne 
.a été fouvent expoféc à ces violentes fc— 
coufles ; 1 ’Hiftoire en fait fou ventmention ; 
mais celui de ces accidens qui a faitlc plus 
-de bruit avant le dernier , arriva l’an 1 5.3 1 », 
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fous le reçne du Roi Jean III. Alors U 
Gourde Portugal voyant fes palais ruinés, 
futobligée de loger pendantquclque temps 
fous des tentes & des baraques , comme 
elle a fait encore en 1755. 

Lisbonne n'eft point entourée de mu- 
railles; il y a au haut de la ville un châ- 
teau aflez confidérable qui la commande. 
Les principales rues font larges & bien 
pavées , fur-tout celles qui avoifinent le 
Tage;-dans la ville haute, elles font plus 
étroites & montueufes ; mais aufli coname 
il y a beaucoup plus de pente , elles font 
plus propres. Les palais & les grandes mai- 
fons font de pierres de taille, ou plutôt 
de faux marbre , dont il y a des carrières 
dans les environs; les maifons communes 
font bâties de briques ou de moellons liés 
avec de la chaux très-blanche. Le bois de 
.conftruétion eft plus rare & plys cher à 
Lisbonne que la pierre ; les bois de me- 
nuiferie y viennent de l’Amérique , & on 
tire même du fapin du Nord. C’eft fur'les 
bords du Tagc qu’eft la grande place fituée 
devant le palais du Roi, & que l’on ap- 
pelle Terreiro dopaço ^ ou place du palais. 
Dans la plus belle vue, fur le fleuve, on 
y voit de très-près de fort gros vailTeaux. 
C’eft là que fe donnoient, au feizieme 
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ilecle , les grandes fêtes , les brillans fpec- 
tacles , des combats de taureaux , & que 
fe faifoient les triftes & horribles céré- 
monies des autO'da-fé. Une des plus belles 
décorations de cette place & de la ville 
étoit le palais royal; mais il à beaucoup 
foufFert du tremblement de terre de 1755. 

’ Plufieurs Rois y avoient déjà travaillé 
aux quinzième bc feizieme fiecles; mais 
c eft Philippe II qui l’a fait achever , pour 
prouver par-là qu’il ne vouloit point né- 
gliger d’embellir la capitale du nouveau 
royaume qu’il venoit de réunir à fes an- 
ciennes polTcffions. La plupart des pièces 
qui compofent les appartemens de ce pa- 
lais étoient très-magnifiquQS & très-or- 
nées. La plus grande & la plus belle étoit 
la fallc des Gardes , dans laquelle fe font 
aflemblés plufieurs fois les Etats Géné- 
raux du royaume. La chapelle du palais 
étoit très-dorée, la cour intérieure ornée 
de portiques , fous lefquels fe tenoient les 
plus riches Marchands & ceux dont les 
boutiques étoient les mieux fournies des 
produélions les plus rares des Indes , de 
l’Afrique & de l’Amérique. Mais, encore 
une fois, tout cela peut avoir été fort 
dérangé par le tremblement de terre 6 c 
par l’incendie qui en a été la fuite. De 
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l’autre côté de la grande place où étoit 
lîcué le palais royal ^ fe voyoient , dès le fei- 
ziemc ficcle, plufieurs autres grands bâci- 
xncns publics 6c difFérens palais qui 
fûrement ont été fort embellis dans les 
ficelés fuivans, augmentés & peut-être 
entièrement renouvelés , 6c qui ont éga- 
lement foulFert de nos jours. Un des plus 
grands 6c des plus anciennement connus 
de ces édifices étoit la Douane , qu’on ap- 
pelle en Portugal \ Alfandega. C’eft un 
immenfe bâtiment qui contient les maga- 
fîns les plus vaftes 6l les mieux fournis 
en tout genre. Attenant, étoit la maifon 
des efclaves ; on étoit obligé d’y ame- 
ner tous les malheureux Negres Indiens 
ou Américains. Les Officiers du Roi dî- 
jnoient fur cette marchandife, de ma- 
niéré que de vingt efclaves il en appar- 
tenoit quatre au Monarque. Il y avoit 
encore tout auprès un bel arfenal 6c la 
Maifon deVille, dont lesMagiftrats étoient 
particuliérement chargés de veiller à la 
fubfiftance des habitans. Pour cet effet, 
ils avoient fous^leur direélion non feule- 
ment la halle au grain 6c le dépôt des 
farines , mais aufïï la boucherie 6c la poif- 
fonnerie , qui font très- confidérables à 
Lisbonne. La meilleure viande de bou- 
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chcrie vient du royaume d’Algarve ; pour 
le poUron , on le prend dans le Tage 
même & à fon embouchure ; il y en a 
toujours une immenfe quantité au mar- 
ché, ôc on achçte le meilleur à très-vil 
prix. Les églifes ont toujours été très-ma- 
gnifiques à Lisbonne ; cependant il s’en 
fallolt beaucoup que la cathédrale fût la 
plus belle. C’eft un bâtiment antique 6C 
fort fombre , fitué au haut de la ville. On 
a orné les dedans autant qu’il a été pofîî- 
ble, êC'la facriftie en cfl: très-riche. On 
montre dans cette cathédrale le corps de 
Saint Vincent, qui fut martyrifé au qua- 
trième fieclc fur les côtes d’Efpagne. Les 
Aragonois prétendent que ce fut fur celles 
du royaume de Valence , & les Portu- 
gais dans le royaume d’Algarve , près du 
cap que l’on nomme cap Saint Kinceni: 
En conféquence, on montre les reliques 
dece Saint, partie à Valence, partie à Sara- 
gofl’e, & même quelques portions à l’ab- 
baye de St. Germain des Prés deParis,ou 
elles furent apportées vers l’an 750; tandis 
que d'un autre côté on motitre le corps tout 
entier du même Saint dans la cathédrale 
de Lisbonne. On prétend qu’il a été caché 
dans cette ancienne églife pendant tout 
le temps de la domination des Maures. 

Le 
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, Le Roi Alphonfc I ayant conquis Lis- 
bonne en 1147, découvrit prefque mira* 
culeufement cette relique. Elle fervit de 
prétexte à la conftru(^ion de la cathé- 
drale , Sc à l’établiirement, qui fut fait à 
Lisbonne , d’un Evêché qui , en 1390, a 
cté érigé en Métropole. Comme on pré- 
tend que ce furent des corbeaux qui, par 
leur croaflTement, firent découvrir ce corps 
faint, on entretient toujours deux de ces 
animaux dans la cathédrale de Lisbonne ; 
on les y nourrit avec foin , & ils n’en for- 
tent jamais : le vulgaire s’imagine même 
qu’ils font immortels. Il y avoit d’ailleurs 
dans Lisbonne, indépendamment de la 
cathédrale, quarante paroifles , vingt mo- 
nafteres d’hommes , contenant quinze 
cents Religieux de difFérens Ordres , & 
dix-huit couvens de filles , dans lefquels» 
étoient renfermées environ deux mille 
perfonnes du fexe. Certainement, pendant 
le cours du quinzième fiecle ,• le nombre 
des couvens & leur population avoient fort 
augmenté, puifque, lors du tremblement 
de terre en 175 5 , il y eut vingt-cinq cou- 
vens d’hommes 6c vingt-deux de filles, ou 
tout-à'fait ruinés ,ou du moins fort endom- 
magés. Le plus beau , entre les premiers, 
étoic celui des Dominicains, auquel étoit 
Tome XXXV. V 
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particuliérement attaché le Tribunal du S* , 
Office ou de rinquilîtion. Rien n’étoit Ij 
riche & Il doré que l’imérieur de l’églife, 
fur-tout la chapelle où l’on garde un cru- 
cifix miraculeux. Mais ce qui eft égale- 
ment remarquable & horrible , .c’cft que 
l’on plaçoit au haut de la ^fillc qui fer- 
moir cette chapelle , les crânes des mal- 
heureux qui périfToient dans les auto-da féy 
Sc les noms de ceux qui n’étoient exécu- 
tés qu’en effigie. Dans la maifon ou cou- 
vent, les appartemens de l’Inquifitcur, qui 
cft toujours Dominicain, & ceux où s’af- 
femblcnt le Saint Office, étoient fuperbes. 
Toutes les Inquifitions particulières du 
Portufral , même celles de Goa & du 
Bréfilj dépendent de celle-là. Le couvent 
des Cordeliers de Lisbonne ell un des plus 
•grands du Monde; il contient deux cent 
cinquante Moines. Leur églife cft des 
plus belles. Les Archevêques de Lisbonne 
y ont leur lepulture , la cathédrale étant 
trop petite pour qu’on ait pu leur y éle- 
ver des maufolées. Les couvens de Saint 
Benoît & des Carmes font encore de la 
plus grande beauté. En 1755, on devoir 

J 'oindre à la lifte des fuperbes églifes de 
jisbonne, celle des Jéfuites , dont le 
tremblement de terre n’a fait qu’anticiper 
laxuine, qui d’ailleurs étoit déjà jurée, U 
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^l’églife patriarchale , qui écoir un monu- 
menc de ia magnificence ou, fi l’on veut , 
de la vanité & de la fantaifie du Roi Jeaa 
V, dont je nedois point parler dans un Ou- 
vrage fait d’après les Auteurs du feizieme • 
lîecle. 

Indépendammentdes églifes &des cou- 
vons , il y a depuis long- temps dans Lif- 
bonne plufieurs grands établiffemens de 
charité, dont quelques-uns font très-bien 
entendus. Le principal eft une Confrérie " 
nommée Irmendade da Mijericordia. C’eft 
une affbciacion qui a pour but de con- 
tribuer à des actes de bicnfaifance dc*toute 
cfpcce. Elle prend foin d’un grand nom- 
bre d’orphelins des deux fexes , les fait 
élever, & veille même à leur fortune, 
s’il eft pofiible de leur en procurer. Elle 
fecourt les veuves & les vieillards hors 
d’état de travailler , tâche de prévenir la 
ruine des Négocians qui ont fait des 
pertes , délivre des Prifonniers pour dettes , 

& ne bornant pas fes bonnes œuvres à la 
feule ville de Lisbonne, elle entretient des 
correfpondances avec des Compagnies par- 
ticulières, difperfées dans les différentes 
villes du royaume , & qui s’occupent des 
mêmes objets. La Confrérie dont je viens 
de parler a une très - belle églife & des re- 

V ij 
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venus confidérables ; mais comme les dé- 
pcnfes qu’elle cft obligée de faire font in- 
finiment multipliées J elle ne pourroit pas, 
y fuffire , fi elle ne trouvoit des per- 
ibnnes difpofées à lui faire des avances 
confidérables. Pour fe les procurer, elle fe 
choifit tous les ans un Chef, qui jouit , 
fur-tout pendant le temps de fa magif- 
trature, de beaucoup d’honneurs , ôc con- 
ferve toute fâ vie de la confidération : 
c’eft ce qui engage les plus riches Négo- 
cions à rechercher cette place , & à fe 
mettre quelquefois en très-gros frais pour 
illuftrer le temps de leur gouvernement. 
11 y a d’ailleurs dans Lisbonne vingt autres 
Confréries de dévotion & de charité , Si. 
des hôpitaux de la plus grande richèfle. 

Les environs de Lisbonne étoient , 
avant 1/ tremblement de terre , auffi 
curieux à voir & à connoître que la ville 
même. L’cfpace des trois lieues que l’on a 
à parcourir en remontant le Tage , depuis 
la mer jufques à la capitale, préfenre plu- 
ficurs endroits remarquables. Le premier , 
en partant de Lisbonne & fur la même 
rive , cft Belem , qui veut dire en Por- 
tugais Bethléem : ce nom vient de celui 
d’un monaftere que le Roi Emanuel y fon- 
da au commencement du feizieme fiecle. 
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& qu’il dédia à la Nativité. Il fit conftruirè 
en même temps ou augmenta la fortcreflTe 
qui eft à côté du couvent. La principale 
piece de cette fortification eft une grofte 
tour que l’on voit de fort loin , que tous 
les vaifteaux qui remontent à Lisbonne 
font obligés de falucr, & au pied de la- 
quelle ils font forcés de s’arrêter de 
montrer leurs paffe- ports, fubir la' vifîte 
& payer les droits : pour cet effet-, on y 
entretient toujours une nombreufe gar- 
nifon Sc une bonne artillerie , & il faut 
néceffairement que les vaiffeaux paffenc 
fous leur feu , parce que q'uoique le Tago 
foitfort large dans cet endroit, fon lit eft 
coupé de quelques rochers qui forcent les 
vaiffeaux à s’en- approcher. Le bas de la 
tour fertpour des magafinsj on renferme 
dans le haut des Prifonniers d’Etat, ôc la 
garnifon eft logée dans des cafernes tout 
autour de la place d’armes. Toute cette 
fortereffe, commencée, c6nim«|e l’ai dit, 
par le Roi Emanuel , a été entièrement 
finie par le Roi Jean III, fon fucceffeur; 
mais le palais & le couvent n’ont eu leur 
perfeélion qu’un peu plus tard , toujours 
cependant dans le feizieme fieçle.. Avant 
le tremblement de terre de 1755, ces édi- 
fices étoient la merveille du Portugal i ils 

Viii 
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rivalifoicnt avec* l’Efcurial , quoiqu’ils 
fuflent d’une architecture plus gothique: 
ils en avoient probablement fourni l’idée 
à Philippe IL L’églife étoit un vafte , 
mais folidc édifice de pierres de raille ex- 
trêmement travaillées, &, pour ainfl dire, 
découpées & brodées à la gothique ou à 
la morefque. La voûte en étoit très-haute 
& très- hardie; prefque tout l’intérieur 
revêtu & pavé de difFérens marbres , fou- 
tenu par des colonnes de la même ma- 
tière, ôc relevé de beaucoup de fculptures. 
On y voyoitaufîi grand nombre deftatues. 
La chapelle la plus magnifique étoit celle 
deftinée par Emanuel à la fépulture des 
Rois de Portugal ; on y voyoit les tombeaux 
de ce Monarque , de la Reine Marie d’A- 
ragon fa fécondé femme, du Roi Jean III, 
leur fils, & de la Reine Catherine d’Au- 
triche , fcmmc*de celui-ci. Leurs mau* 
folécs étoient de marbre , fort chargés 
d’ornetneifS & d’épitaphes en afTez beaux 
vers Latins. Dans une autre chapelle étoit 
le maufolée du Roi Cardinal Henri , & je 
crois que , pendant le cours du dix- 
feptieme ficclc-& au commencement du 
dlx-huitieme, quelques autres Rois de la 
Llaifon de Bragancey avoien t été aufiî en- 
terrés; ma is ce n’eft pas encore ici Icmomenc 
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d’en parler. Le couvent des Jéronixniccs 
croit difpofé pour recevoir deux cents Re- 
ligieux , & ils y croient efFeclivement;„ 
enfin, le cloître, les jardins , les chambres 
mêmes & les falles d’aflemblécs étoient 
fuperbesj le palais royal , qui croit, pour 
ainfi dire, *joint à tout cela, étoit très-bean 
& dans le même goût. A l’autre extrémité 
du couvent étoit un lieu de retraite pour 
des pauvres Gentilshommes qui avoient 
été blefles ou ruinés au fer vice du Roit; 
S’ils n’étoient pas déjà Chevaliers de 
l’Ordre de Chrift en entrant dans. cette 
maifon, on leur en donnoit laCroix. Npus 
pouvons dire en pafiTant,que le feu. Roi 
Jean V a formé un autre établilTemcnt , 
tout-à'fait dans le goût de Belem & de 
VEfcurial ,- dans un lieu nommé Mafra ,, 
à' trente milles , .ou environ dix lieues de 
Lisbonne. On y voit, de même un im^ 
menfc & • magnifique couvent de Jéroni- 
mites & un palais très - faftueux ; mais 
comme ce nouvel établifiTcment ne date 
que du fieclc courant , je ne dois pas m’y 
arrêter davantage. 

En defeendant le Tagc , on trouve la 
petite ville de Cafcaés y fituée fur le^bord 
de ce fleuve: elle eft enveloppée de for- 
tifications i mais, comme le mouillage 
^ - V i v. 
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n’eft pas bon , il n*y a pas grande precaa- 
tion à prendre de ce côté-là. Enfin, à l’em- 
bouchure du Tage eft le château de Saint^ 
Julien , fitué fur un rocher efearpé , dé- 
fendu par une forte garnifon 6c une nom- 
breufe artillerie. Ce t]u’il y a après cela’dc 
plus intéreffantà voir de ce côté-là, eft la 
ville de Cintra , fituée fur une montagne, 
au revers du cap de Rocca , à fept lieues 
de Lisbonne ; mais difons auparavant 
^ue tous les environs de la capitale, à 
pluficurs lieues à la ronde , font remplis 
par de jolies maifons de campagne , que 
i’og appelle des quintes , qui doivent leurs 
principaux agrémens à la douceur du cli- 
mat ôc à la fertilité du pays , abondant en 
toutes fortes de fruits & de fleurs. A 
quatre lieues de Lisbonne eft le beau cou- 
vent à'Odilevas , habité par trois cents 
Rcligieufes , toutes filles de qualité, donc 
quelques-unes de la plus haute nai (Tance. 
Il fut fondé vers lao 1300 par le Roi 
Denis de Portugal & Ta femme Elifabeth 
d’Aragon ,canonifée fous le nomàc Sainte 
Elifabeth de Portugal. Les corps de ce 
Roi & de cette Reine y repofent ; mais 
avec^cette différence que la femme eft 
dans une châiïeSc le mari dans un (impie 
maufolée. Le monaftere que je viens de 
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Dommer , toujours beau & remarquable , 
ëtoit cependant encore plus confîdéré qu’il 
ne l’eft aujourd’hui , fous le régné du Roi 
Jean V, gxand-perc de la Reine régnante, 
& pere du Roi fon époux. Ce Prince alloic 
prefque journellement vifiter ce couvent , 
& s’intérefloit particuliérement à une des 
Dames qui l’habitoient. On prétend que 
le Nonce du Pape & le Patriarche de Por- 
tugal l’accompagnoicnt fouvent dans ces 
voyages , dans lefquels ce Monarque 
trouvoit moyen de s’amufer dans le genre 
qui lui itoit le plus agréable ; car il avoit 
un goût particulier & très-vif pour les cé- 
rémonies & les perfonnes eccléfiaftiques. 
Entre Lisbonne & Cintra , on voit à pré- 
fent le joli château de Qaylut , que le 
Roi régnant a fait bâtir pendant qu’il 
n’éroit encore qu’Infant : cette maifon cft 
ajuHiéc ôc meublée. à la moderne 6c à la 
Françoife. •. < ' 

• Le lieu.de. Cintra a été fameux dans 
tous les temps , à commencer par celui 
des Romains. Le cap Roc, fur le revers 
duquel Cintra cft fitué , s’appeloit mon- 
tagne de la Lune , 6c on y voyoit un 
temple dédié à cet aftre , que les Païens 
croyoient être la même Déefleque Diane.- 
Or , comme un des noms de Diane éfoic 
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Cinthia ^ de là vient , dit - on , celui de 
Cintra. On voie encore les ruines de ce 
temple ôc piufieurs inferiptions latines’, 
donc n’os anciens Cofmographes rapportent 
quelques - unes. Les Goths , & enluite.les 
Maures ont fait bâtir un château fur la mon- 
tagne plus haut que ces ruines ; c’étoit , de 
leur temps, la forterefle la plus confidé- 
rable dçs environs de Lisbonne , & d’ailleurs 
elle lcrvoit de maifon de plaifance aux 
Rois Maures. On y va voir encore quelle 
ëtoic la magnihcence des Mahométans 
d’Efpagne aux dixième & onzième fiecles. 
Les orn#mens , les peintures & les dorures 
de piufieurs falles & chambres y font 
encore parfaitement confervés. Enfin. , 
dans une autre partie de cette montagne, 
eft un couvent de Jëronimites, que l’on 
appelle Nofira Sennora da Rocca. Le mo- 
naftere & l’cglife font taillés dans le roc 
même, aufli bien que l’hocellerie pour les 
Voyageurs- & les Pèlerins ; Car c’eft ui> 
Ijeu de grande dévorion/Le petit jardin eft 
de terre rapportée, dont on a rempli les 
fentes des rochers. Si cette montagne eft 
fecheSc ftérile,- en revanche, rien n’cft fi 
beau que la plaine qui eft au pied ôc qui 
s’étend jufqiics au Tage : on l’appelle ia 
vallée de Collares, 
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• Lorfque l’on veut paflcr de Lisbonne 
dans la province A'Alentejo , & de là en 
Efpagne par l’Andaloufie, on s’embarîjuc 
fur le Tage ^ & après crois lieues de tra- 
vcrfée , on arrive à Aldea- Gallega , gros 
bourg qui n’a rien de curieux que d’être 
un grand lieu de paflage ; il n’y a plus 
de ce côté du Tage que le fcul diftrièi de 
Sétuval^ dont j’ai déjà parlé, & tout le refte 
du royaume de Portugal eft ce qui compofe 
Ja province à'Alentejo , qui a trente - fix 
lieues de long ic prefquc autant de large : 
clic eft bornée à l’occident par la nier , au 
midi par le petit royaume d’AIgarve , à 
l’orient par le fleuve ^Guadiana , l’Anda- 
loufie & la Caftille ,* & au nord par le 
Tage. La capitiile ou principale ville eft 
Ebora ; la féconde, Elvas , les fuiVantes, 
Ponalegre , Bexa , &c. Les habitans de 
cette province palTcnt pour avoir beaucoup 
d’efpric. Ebora étoit connue dès le temps 
des Phéniciens : ce furent eux qui lui 
donnèrent fon nom , qui veut dire , en 
langage Punique ou productions de 
la terre , parce qu’clïcclivemeni la cam- 
pagne des environs eft très - fertile. Ce 
fut là que/^/r/ûm,Chef des Lufitaniens, 
fe révolta contre les Romains. Cette ré- 
volte ayant été appaifée , Jules Céfar lui 
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accorda le droit des itmnicipes ou cités 
d’Italie : on y voit encore des inscriptions 
qur le prouvent. On regarde Sertorius 
comme le premier Fondateur des murailles 
à'Ebora , & d’un bel aqueduc qui a été 
réparé au feizieme fiecle , & fert encore à 
conduire l’eau des montagnes vpifînes 
dans la ville. 

Pluficurs Rols des Goths y ont fait leur 
rélîdencc ; elle fut au pouvoir des Maures 
jufqu’à l’an 1 166 qu’elle leur fut enlevée 
par Alphonfc Henriquez , premier Roi de 
Portugal. On y, établit alors un Evêché, 
qui , au feizieme fiecle, fut érigé en Mé- 
tropole , en faveur du Cardinal Henri de 
Portugal , frère du Roi Jean III. Cet Ar- 
chevêque étant lui -même monté fur le 
trône en 1 578 , il accorda de beaux pri- 
vilèges à cette ville, & y établit une Uni- 
vcrfité. A quelques lieues d'Ebora , en 
tirant vers Elyas , eft EJiremas , petite 
ville , mais très-forte place , ÔC qui a tou- 
jours dû l’être par fa fituation. 

Elvas n’eft pas moins forte & eft plus 
grande ; elle n’eft qu’à une lieue de la fron- 
tière &c à deüx de Badajos , ville con- 
fidérable de X Éflrçmadourc Efpagnole. On 
eftime beaucoup l’huile & le vin des en- 
virons àX Elvas. : elle fut érigée en Evêché 
en 1570, 



/ 
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Campo - Mdior , Arunches , AUegretc 
& Portalegre font des villes de cette pro- 
vince, mais qui n’ont rien de remarquable; 
la derniere cft épifcopalc. Dans les mon- 
tagnes des environs , on trouve des mines 
de plomb , ôc , à ce que l’on prétend , même 
d’étain : on y reconnoît les ruines d’une 
grande ville, mais dont il eft difficile de 
déterminer quel a été le nom ^ nom plus 
que l’époque de fa deftruétion. Là auprès 
eft le château de Crato y chef - lieu d’un 
Grand-Prieuré de l’Ordre de Malte , qui 
eft d’un revenu confidérablc. En def- 
Cendant la rivière d!Avis , on trouve la 
petite ville du même nom , qui a donné le 
ften au plus ancien Ordre de Chevalerie de 
Portugal. Il fut fondé au douzième ficelé 
par Alphonfe I , peu après qu’il eut fait 
la conquête à'AUntejo. Les Chevaliers ne 
s’intitulèrent d’abord que Confrères de la 
Sainte Vierge d’Ebora ; mais enfuite le 
château à' Avis leur ayant été donné, ils 
en prirent le nom. Olivença cft près de la 
Guadiana , mais par delà , du côté de 
l’Andaloufie ; c’eft une ville à préfent 
très forte; je ne crois pas qu.’ellele fût tant 
au feizicme ficelé. Veilla Viciûfay qui veut 
dire en Portugais, cft moins ' 

renommée par fes fortifications que par le 




3i8 Delalict ur e 
beau château des anciens Ducs de Bra- 
. gancc , qui eft hors de la ville , & où ces 

, Seigneurs faifoient leur réfrdencc ordinaire 
jufqu’au moment qu’ils ont monté fur lé . 
trône. Les Rois de Portugal Ce piquent de 
tenir en bon état cette habitation de leurs 
ancêtres , quoiqu’ils n’y mettent plus le 
pied. On voit dans les appartemens les por- 
traits de tous les anciens Ducs de Bra- 
gance , faits du temps qu’ils ont vécu. Le . 
parc eft , à ce que dit un Voyageur mo- 
derne , de la grandeur du bois de Bou- 
logne , mais bien plus rempli de bêtes 
fauves. On a placé dans les vcftibulcs plu* 

• fteurs inferiptions andques, qui prouvent 
que , du temps des Romains , Killa Ki- 
ciofa étoit une ville confîd^rable : on y 
voit njême les ruines d’un temple de Pro- 
forpinc. Moura j Serpa & Mertola font 
encore des villes anciennes qui confervent 
des reftes de monumens de leur ancienne 
magnificence. Beja ou Bexa s’appeloit 
autrefois Fax Julia ; elle eft à préfent 
épifcopale , mais d’ailleurs peu confidé- 
rable. En général , la province à'Alentejo 
eft celle du Portugal où l’on trouve Je plus 
de ruines Sc de monumens antiques ; mais 
je ne parlerai plus que d’un feul lieu ; 

^ • c’eft celui àCOurique. C’eft dans la plaine 
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voifîne de ce bourg que fe donna., l’an 
1139, la fameufe bataille qui aflura pour 
toujours aux Chrétiens la conquête d» 
Portugal. Alphonfe Henriquez y vainquit 
cinq Rois Maures , qui périrent tout cinq 
.dans la bataille : leurs écus ayant été por- 
tés à Alphonfe , il les difpofa en croix fur 
fon propre éculTbn , & c’eft-là l’origine des 
armes de Portugal. Alphonfe fut proclamé 
Roi par fon armée fur le champ de bataille. 
Il vécut encore long-temps après ; car il 
ne mourut qu'en n8y, âgé de quatre- 
vingt-un ans , après en avoir régné foi- 
xante-treize , dont vingt en qualité de 
Comte , & cinquante-trois avec le titre 
de Roi. Au feiziemc fiecle , le Roi Sé- 
baftien fit bâtir fur le champ de bataille 
d’Ourique une magnifique églife que. l’on 
y voit encore. 

La petite province à'AlgarvcTL l’honneur 
de porter le titre de royaume, parce qu’elle 
en formoit un du temps des Maures & 
n’a point été comprife dans la conquête 
qu’A.lphônfe 1 fit du Portugal. Au dou- 
zième fiecle, cent ans après , elle faifoit 
encore partie des Etats deCaftille ; mais, 
en 1141 J Alphonfe X ayant marié Béa- 
trix, fa fille naturelle, à Alphonfe III 
Roi de Portugal, il lui donna en dot le 
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pays d’Algarve, ou plutôt fcs droits farce 
royaume; car il n’étoit pas encore parfai- 
tement fournis. Les Portugais achevèrent 
de le conquérir ; il cft toujours refté depuis 
dans leur dépendance, ôc les Rois de Por- 
tugal ont ajouté à leurs titres celui de Roi 
des Algarves. L’Algarvc eft entourée de 
deux côtés, à l’occidcnc & au midi, parla 
mer ; à l’orient, elle eft féparée de l’Anda- 
loufic par la riviere de Guadiana^ & au 
nord, de la province d’Alentejo, par une 
chaîne de montagnes que l’on appelle 
Siéra de Calderaon, Avec tout cela, ce 
royaume n’a que vingt-fept lieues de long, 
huit de large, 6c trente -cinq lieues de 
côtes. Nos Cofmographes dilcnt que le 
mot à'Algarve fignifie, dans l’ancienne 
Langue Morefque^campagne fertile à abon.' 
dante cSeùX'tement la bonté du terroir 
& la quantité de fcs produélions pour- 
roient autorifer cette étymologie : cepen- 
dant on eft affuré que ce n’eft pas la vé- 
ritable, & que le mot Algarve veut dire 
bout ou extrémité de la terre. Quoique les 
ports de ce royaume ne foient pas con- 
fidérables, fon commerce eft très-étendu, 
les excellentes denrées de toute efpcce 
que l’on en tire, fe tranfportantdans toutes 
les parties de l’Europe. La pêche eft très-* 
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abondante fur fes côtes , & Ton fale une 
partie du poifTon que l’on en tire. Les vins 
d’Algarve font bons, eftimés &c recher- 
chés. Les huiles ont la même réputation ; 
l’on en tire des fruits fecs, des amandes 
& des dattes , & fur-tout une grande 
quantité de figues féchées au foleil. Elle 
produit d’ailleurs aflez de bled pour nour- 
rir fes habitans. Quoique l’Algarvc foit (i 
bien enfermée de tous côtés, qu’elle n’air, 
pour ainfî dire, aucune'invafion à crain- 
dre par mer ni par terre, cependant les- 
Rois de Portugal ont fortifié fes places, 
fur-Tout depuis la derniere révolution. Je 
vais dire en peu de mots en quoi 'confif- 
tenc les principales villes & les lieux re- 
marquables de ce petit royaume. Tavila. 
ou Ttzv/Vdcfi: l’ancien ne capitale. Du temps 
des Carthaginois & des Romains , elles’ap- 
pcloit Balfa.YWc. eft fituée fur le bord de 
la mer; mais depuis long-temps fon porc 
eft très-peu de chofe, & dès le feizieme 
fiecle, la ville étoit réduite à moins de 
deux mille habitans. A l’occident de Ta- 
vila eft Faro , ville actuellement bien 
plus confidérabic , fituée bien plus avan- 
tageufement fur l’Océan , avec un porc 
très - fréquenté des étrangers ; elle eft 
épifcopale , & bien fortifiée. Dans les 
Tome XXXK X 
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terres cft Silves , auflî réndcncc d’un Eve- | 
que ; pJacéc dans une fituation très-agrca- 
ble , au milieu d’une campagne char- 
mante , coupée par des jardins 5c de petirs 
-bois d’arbres fruitiers ; aufli la furnomme- 
t-on Silves da Parayfo ( Sylves du Para- 
dis ) ; cependant elle cft fort petite. En fc 
rapprochant de la mer, on trouve deu? ! 
bourgs , dont l’un s’appelle PHl/a Nova de 
poni Maon ; il eft fur le bord de la mer : 
l’on prétend que c’efl: l’ancien portd’An- 
nibal ; mais fon nom (èmbleroit indiquer 
<qu’il a pour Fondateur Magon , autre Gé- 
néral Carthaginois. Quoi qu’il en foit, il y 
a apparence qu’il y a eu autrefois dans cet 
endroit un port confidérablc qui s’eflr com- 
blé. Le bourg à'AlborcÇi dans une plaine, 
à quelque diftance de la mer , qui peut- 
être s’étendoit autrefois jufque-là. On y 
remarque plufîcurs monumens qui prou- 
vent que les Mores y avoient bâti une 
allez grande ville. Enfin Lagos ^ ancienne- 
ment Lagobriga , eft un bon oort & une 
place forte. Les murailles & meme le châ- 
teau font bâtis fur le roc. C’eft là où ré- 
lîde le Vice-Roi ou Capitaine-Général du 
royaume des Algarves. A quelques lieues 
de là eft le fameux ^ Cap Saint- Vincent , 
qui forme une pointe très-avancée dans 
1.1 mer , vis-à-vis de l’Océan Atlantique ; 
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on rappeloic autrefois Promontoire Sacré ^ 
&on trouve encore tout auprès une petite 
ville qui rappelle ce nom , puifqu’elle s’ap- 
pelle Sagre"{. C’cll là que fc cenoit l’Infanc 
jDom Henri, fils du Roi Jean I; il y faifoit 
fes fpéculations , & envoyoit de là des 
vaiflTeaux à la découverte des Illcs & des 
côtes de l’Afrique. On fait combien ces 
navigations ont été utiles aux Portugais. . 

Voilà tout ce que j’ai à dire du Portu- 
gal, dont j’ai parcouru toutes les provin- 
ces avec nos vieux Cofmographes. Il ne 
nie rcRe plus qu’à tirer de ces anciens 
Ecrivains quelques obfervations générales 
relatives au caraélere des Peuples de l’Ef- 
pagne & du Portugal, à leur gouverne- 
ment, aux productions de leurs pays , à 
leur commerce, leurs mœurs, leurs cou- 
tumes , & quelques anecdotes relatives à 
leur Hiftoire. Comme je n’ai pu les faire 
entrer à la place qui leur convenoit le 
mieux dans ce Volume, je vais les donner, 
pour ainfi dire , au hafard. 

Le Cofmographe Munfler nous apprend 
quclétoit, au feizieme ficelé, le coftumede 
l’habillément Efpagnol. Il dit que les 
femmes , en Efpagnc , étoient accoutumées 
à fe percer les' oreilles pour y pafler des 
anneaux auxquels elles attachoienc des 
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pierres précieufes, & que cette efpece do 
parure fcmbloit fort étrange & même 
barbare aux Dames Françoilés & Alle- 
mandes , qu’elles ne concevoient pas 
qu’on fe fît volontairement autant de mal 
pour un aulîi petit agrément. Il ajoute 
que les Dames Efpagnolcs s’entouroient 
le ventre d’un cercle de bois qui foute- 
noit leurs jupes , Sc cela dans la vûe de 
marcher plus vite & plus pompeufement ; 
fur quoi le Traducteur remarque en marge, 
que les cercles dont parle Munfler^ étoient 
les Vertugales ou F" trthgadins , qui ont 
été fi long-temps à la mode & en ufage 
en Efpagne. Le corfet que l’on mettoit 
par-defl'us '& qui s’étendoit jufques au 
bord 6c un peu plus bas que le vertuga- 
din, s’appeloit ifquines : c’eft de là que 
nous avons confervé le nom de bafqucs 
que nous donnons encore à la partie 
inférieure de nos habits courts; ôc juf- 
taucorps, de certains corfets de femmes, 
que l’on appelo.it encore au fiecle dernier, 
habit de Dame a l'Efpagnole. La chauf- 
furedes Dames Efpagnolcs s’appeloit Ciu' 
pin. C’étoient des cfpcces de fandales ou 
pantoufles montées fur de petites colonnes 
de bois , dont les unes élevoient le talon, 
les autres le bout du pied. Nous avons ap^ 
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pelé en France ces chauffures des patina- ‘ 
Ce qui en avoir fait venir la mode en 
EffÂgne , étolt le dëfirde paroîcre grande ; 
fur quoi Munfter remarque que la plupart 
des femmes Efpagnoles lonc*de petite fta- 
ture, mais qu’on les croiroit grandes étant 
ainfi chauffées avec des jupes qui traînent 
à terre , cachent leurs pieds, & empêchent 
tju’on ne voie à quel point elles font 
exhauffees. Cependant leur démarche étoit 
fi peu affurée , qu’elles étoient obligées > 
dit le même Auteur , de fe faire fou- 
tenir par des femmes de chambre ou 
des valets qui les tenoiént par-deffbus les 
bras. On appcloit ces valets , Mocos d*ef- 
puelas {Serviteurs a bras ) , parce qu’ils fer- 
voient à les fupporter 5c les empêcher de . 
tomber. Les Dames Efpagnoles portoienc 
anciennement des carcans ou grands col- 
liers d’or ou d’argent quelquefois char- 
gés de pierreries : c’étoit encore une gêne 
à laquelle elles fe founiettoient pour être 
plus parées. Le couvre-chef ou voile detete 
cft de toute ancienneté en ufage pour la • 
coiffure des Dames en Efpagnc ; mais 
elles plaçoient fur leurs têtes des agraffes , 
5cdes pointes de différentes formes , pour 
relever & écarter le voile , lorfqu’elles 
vouloicnc ou fe laiffer voit ou fe rafraîchir. 

X iij - 
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JElles partageoient communément leurs 
cheveux en deux fur le front; tantôt elles 
les reievoient fur le haut de la tçte, & les 
attachoient avec une grande aiguille ; 
tantôtellesles nattoientoutrc0oient, Stlcs 
laiffbient tomber derrière la tête , divifes en 
deux QU trois cordons. Bellcforct, Tra- 
duéleur & Commentateur de Munftcr , 
dit que de fon temps elles fe pinçotQÎertt 
& fnfonoient leurs cheveux fur les tem- 
pes , de forte qu’elles s’en faifoient des 
oreilles femblables k celles d’un lion. Mais 
ce dont nos Cofmographcs conviennent^^ 
c’eft que les Dames Êfpagnolcs fe fer- 
voient de collyre ^ vermillon & cérufe, & 
n’avoient pas le teint Jî «flaque nos Da- 
mes Françoifes. Thevet dit que les Da-^ 
mes Efpagnolcs font naturellement fu- 
perbps , richement vêtues & des mieux 
irifées ; qu’elles font ce qu’elles peu^ 
vent pour paroître avoir de l’embon- 
point du côté des hanches, mais que 
l’on ne voit jamais en Efpagoc de gor- 
ges découvertes , & que les Dames 
montrent plutôt leurs épaules & leurs 
dos que leurs cous; qu’elles mettent du 
rouge , non feulement fur leurs joues , 
mais au menton , au bout des oreilles, 
fur les épaules & au bout des doigts. 
Lorfque les femmes fortent pat la ville ^ 




J 



DES Livkes Fr'ANÇOIS. 317 
elles s'^enveloppenc de grandes pièces d’é- 
CofFcs qui cachent entièrement leur vifage 
üc leur taille (c’eft ccquc l’onappellc encore 
des mantes ) ; mais quand- elles rentrent 
chez elles, au milieu de leur famille ou, 
de leurs amies , & qu’elles font enfin plus 
G n liberté , el les portent de plus petites man-- 
tes, dont les unes couvrent feulement 
les épaules , & les, autres s’entortillent 
autour de leur corps ; les premières s’ap- 
peloient mantilles^ les. fécondés efckarpes,. 
Ces noms ont été francifés, & font en- 
core bien connus de nos Dames Fran- 
co! fes. Les jupes des Dames Efpagnoles, 
du fcizicme ficelé trainoient toujours par-» 
devant ou par les côtés, mais jamais par- 
derriere : ainfi ce n’eft fûrement point de 
ce pays-là qu’eft.vcnu l’ufage des queues., 
traînantes. Elles ont confervé , pen- 
dant tout le cours du feizieme Eccle & 
meme pendant le dix-feptieme , l’ufage 
de ne s’alTeoir dan&.leurs vifites qu’à terre 
f\ir des tapis ou des carreaux. Il n’y avoit- 
dans leurs appartemens ni fiéges.ni fau- 
teuils. A la^Cour même , la Reine feule 
avoir un fauteuil , & les Ehimes n’étoient 
afiîfcs que fur des carreaux plus ou moins, 
élevés , fuivant leur dignité. L’ufage des.; 
Dames d’Efpagnç étoit, de ne point s’em-t 

X.iv. 
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brafler en fe faluant, mais feulement de 
fc donner la main nue, de ne point s’ap- 

Î )eier par leurs noms de famille, ni par 
es titres de leurs maris, mais par leurs 
noms de baptême, comme Dona C/ara, 
Dona Ifabella^ Dona Antonia. 

Il y avoir quelques différences d’ajufte- 
ment d’une province à une autre , mais 
elles n’étoienc que- pour le peuple; les 
Dames s’habill6ient par-tout de même en 
Efpagne & en Portugal. Quant aux hom- 
mes , ils portoient, du temps de Phi^ 
lippe II , des chapeaux fort hauts faifant 
le pot à beurre, à très-petits bords ; depuis, 
ils en ont porté de très-bas & à grands 
bords. La longueur des manteaux a beau- 
coup variée. Pendant un tempis ils furent 
fort courts , enfuite li longs qu’ils bat- 
toient à la cheville du pied & s’embar- 
raffoient dans les éperons. Leurs habille- 
mens de cou ont été alternativement de 
petits rabats aiïcz plats , & puis des 
fraifes goudronnées de différentes ma- 
niérés, & enfin des golliles relevées &em- 
pefées. L’habillement des hdtnmcs & des 
femmes , en Efpagne, étoitcommunément 
djétoffes de foie noire; il n’y avoir que 
dans les grandes oeçafions & dans les tê- 
tes qu’ils s’habilloicnt de couleurs plus 
brillantes.. 
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On convient généralement que les Ef- 
pagnols font parefleux & vains ; mais le 
principe de ces défauts même cft grand , 
noble & eftimable. On remarque dans la 
conduite de cette Nation & dans les ac; 
lions même des particuliers , un caraélere 
qui fuppofe des cœurs généreux & des 
efprits élevés. Les Efpagnols font natu- 
rellement braves. La guerre eft le métier 
pour lequel ils ont la plus fi ncere inclina- 
tion , & les fêtes qui leur en préfentent 
l’image (ont le plus de leur goût; leur ga- 
lanterie cft éloignée de la grofiiéreté & de 
la brutalité; ils ne rougiflTent point de fol- 
liciter avec inftance & refpcét des faveurs 
qu’ils ne veulent jamais arracher, mais ob- 
tenir après les avoir méritées. Ils font ja- 
loux , mais c’eft après avoir acquis le droit 
de l’être , & pour conferver un bien qui leur 
a coûté beaucoup de foins & de peines, 
& dont ik fe croient dignes. La ga- 
lanterie Efpagnole & Portugaife rend le 
féjour des grandes villes de ces pays agréable 
pour les étrangers, parce qu’ils peuvent 
profiter des férénades que les amoureux 
donnent aflTez régulièrement toutes les 
nuits à leurs MaîtrefiTes; la douceur du 
climat invite d’ailleurs aux promenades 
noélurnes. Les femmes Efpagnoles font 
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prefquc toutes brunes; elles ont de beaux 
yeux qui "annoncent une grande vivacité 
& une fenfibilité extrême. Ceux qui onç 
vécu en Efpagne, &c quelquefois mémo 
ceux qui n’oat fait qu’y voyager, con- 
viennent que ces Dames tiennent bien 
tout ce que leurs yeux promettent. Oa 
remarque qu’elles ne font pas fécondes^ 
C’eft une queftion de favoir fi la ga- 
lanterie & le goût des fêtes ont pafle des. 
Efpagnols aux Mores, ou des Mores, aux 
Efpagnols ; il y a apparence quelle s’efl;. 
formée d’elle-même , & que le climat y 
plus contribué que les anciennes inclina- 
tions des Conquérans dc ce pays ; en effet, ‘ 
ni les Goths ni les Arabes, ne pouvoienr 
pas avoir apporté de leurs pays le goût de 
cette galanterie délicate & raffinée, & nous 
n’entendons pas dire qu’elle foie repafféc 
en Afrique avec les Mores î: au contraire 
elle efl: reftée en Efpagne. On s’y plaît 
encore à corapofer & à, réciter des pièces, 
de Poéfie dans le genre paftoral , à chan- 
ter des Romances touchantes, tendres 5^ 
paffibnnées, & à jouer fur la guittare des. 
airs affortis à ces paroles, La Comédie 
Efpagnole ne faifoit que de naître au fei- 
zieme fieclc; mais les carroufcls, les cour-* 
fes de chevaux, ôc fur -tout les combats 
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de taureaux fe célébroienc alors avec au- 
tant de pompe & de magnificence à K 2I- 
ladoLid^ à Tolede Madrid , que ces mê- 
mes fpeâacles avoicnt été donnés à Gre^ 
nadeiàzns le fieclc précédent. Je trouve 
dans nos vieux Cofmographcs la deferip- 
tion d’une efpece de carroufel donné par 
le Roi Philippe lU au commencement 
de fon régné (avant 1600), dans lequel 
ce jeune Monarque parut vêtu à la mo-, 
rcfquc avec toute fa Cour, Une circonf- 
tance femarquable de ce carroufel, c’eft 
que tous les grands Officiersduroyaumes’y 
montrèrent à la tête des Officiers inférieurs 
qui leur étoient fubordonnés , 6 c que le 
Comte de Miranda , vieux 6 c refpeéka- 
ble Miniftre de Philippe II, y parut à 
cheval à la tête de tout le Confeil d’Etat, 
A la vérité, la relation ne dit point que 
ces graves Sénateurs fuiTent vêtus à la 
morefque. 

Nos Auteurs mettent au nombre des 
divertiffcmensdesEfpagnolsdeleurtcmps^ 
V.Encamifada ou Camifade. C’étoit une 
efpece de fête que les Cavaliers de diftîno 
tion donnoient à leurs Dames. Le nom 
qu elle portoit venoit de ce que ceux qui 
y paroiflbient à cheval étoient ordinaire*- 
ment vêtus de robes longues à la Turque, 
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de foie blanche , ou de toile d’argent , ayant 
on tête des turbans de toile blanche à la 
morefque. Les harnois de chevaux étoient 
garnis de clochettes. Comme c’ëtoit tou- 
jours pendant la nuit que fe donnoit ce 
fpeëkacle , on’ plaçoit, à droite &c à gau- 
che / des Cavaliers , des Laquais ou des 
Pages portant des flambeaux de cire blan- 
che. Cette illumination donnoit lieu de 
remarquer que les Cavaliers portoient des 
étendards richement brodés & chargés de 
devifes rçlativcs aux attraits de la* Dame 
pour qui la fête fe faifoit, & à l’amour du 
Cavalier, qu’on fuppofe toujours être le 
plus violent que l’on puifle imaginer. Lorf- 
que la cavalcade étoit arrivée fous les fe- 
Dettes de la Dame, les Cavaliers la fa- 
luoient de l’épée ôc de l’étendard ; les 
trompettes fonnoientdcs fanfares , &l’oa 
répétoit à haute voix les devifes faites en 
fon honneur. On font bien au refte que 
ce n’étoit pas pour des amours myftérieufes 
& fecretes que ces fortes de fêtes ÔC de cé- 
rémonies étoient faites , mais pour des 
pallions afflehées ôcqui fans doute avoienc 
pour but le mariage. 

A la fin du feiziemc ficelé , on avoir à la 
Cour d’Efpagne une forte dé refpeél 6c 
de grands ménagemens pour deux cfpeces 
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«k perfonncs , les amoureux & les femmes 
grofles. On étoit fi convaincu que les pre- 
miers étoient entièrement livrés à leur 
pafiîon & ne pouvoient s’occuper d’autre 
cfiofe , qu’on leur paflbit toutes fortes 
d’inattentions & d’impolitelTes. Par exem- 
ple, les Rois & Reines d’Efpagne trou- 
voient bon que des Cavaliers d’un rang 
diftingué devinfTent amoureux des Camé- 
rifics ou Filles d’honneur de la Reine: 
comme ces amours finiflbient toujours 
par procurer des établiflemens à ces De* 
moilellcs , qui en avoient grand befoin , 
on fouffroit qu’elles reçuiïent les déclara- 
tions ôc les proteftations^e leurs amou- 
reux dans la chambre même de la Reine. 
Pour cet effet , ces Meflîeurs y entroient 
fans autres droits ni titres que leur 
amour; & comme on fuppofoit qu’ils ne 
chcrchoicnt Sc ne s’occupoient que de 
l’objet de leur palfion, on paroifl'oit ne 
pas prendre garde à eux. Le nom qu’on 
leur don noit portoit avec lui leur exculc,on 
les appeloit les Embevidos , les enivrés. 

La danfe étoit un des amuferaens le 
plus du goût des Efpagnols ; mais elle fe 
lentoit toujours du caraélere national , & 
quelquefois des nuances particulières que 
ce caraélcrc prenoit ^ fuivaut les différentes 
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proviaces. Bclleforccdicque les principale* 
danfcs Efpagnolcs font la. Pavane^ que 

, & la 
Efpa- 
cette 
pris de 

nous La Gaillarde & le Tordion^ autre- 
ment dit en France, Madame d' Orléans \ 
mais que cette dernière danfe n étoit point 
d’ufage à la Cour, parce qu’il y a quelques 
mouvemens peu convenables à la réferve 
qu’impofe la gravité Efpagnqle; que dans 
l’ Aragon & la Catalogne on danfe VEfear- 
raman , qui cft particulière à ces provinces ; 
que les grands Uals finlflent toujours en 
Efpagne par le branle de la Torche ou du 
Hacha. 11 ajoute, que la Sarabande efl: une 
danfe d’origine n>orcfque, & que, fui- 
vant l’ufage des Mores , on fait claquer 
les doigts en la danfant; que c’eft pour 
augmenter le bruit de ce claquement que 
l’on a inventé les caflagnettes. Les Bala- 
dins , en Efpagne, danfent auflî avec des 
fonnettes. Nos vieux Auteurs ne pronon- 
cent pas le nom du Fandango. Nous fa- 
vonis cependant que cette danfe étoit con- 
nue en Efpagne dès la fin du feizieme 
ficelé, & elle étoit imitée de celle des 
Sauvages Américains. 



ion danLc avec la cappeou manteau 
grande épée au côté; que c’eft des 
gnols que les François ont appris 
danfe , & qu’en revanche ils ont t 
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Le même Auteur François parle du 
;goûc que les Efpagnols ont pour le jeu 
ries échecs. Ils y donnoient l’attention la 
pjus particulière; il ctoit fort ordinaire 
que des parties duraffentplulîcurS jours de 
fuite , quelquefois des années entières. 
Après les premiers coups, les joueurs, s’é- 
tant bien mis dans la tête la pofition de 
leurs pièces fur l’échiquier , prenoient le 
temps nécciïaire pour réfléchir fur les 
coups importans qui leur reftoientà faire, 
& quelquefois c’étoit par lettres que ces 
joueurs s’avcrtiiroient l’un l’autre qu’ils 
avoient remué telle ou telle piecé, * 
On fait qu’en général les Efpa- 
gnols font fobres. C’efl: d’eux que nous 
avons appris l’ufage de mettre de l’eau 
dans notre vin. En effet , leur climat 
exigé une boiffbn rafraîchilTante plutôt 
qa’échauffàntc , & ce n’eff: que lorfque la 
vieillcffc ou l’extrême foibleflc les oblige 
à Ce fortifier, qu’ils boivent du vin pur, 
pour ainfi dire, comme remede. L’ancien 
ufage étoii que les Dames Efpagnoles n’en 
bu fient jamais. 

Le peuple fait un grand ufage de l’ail, mais 
les gens de qualité s’en abftiennent. Dès le 
quinzième fiecle, il fut même fait défenfc 
de parçître à la Cour de Caftillc après en 
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avoir mange ; ce fut fans doute par dé- 
licatefTc & par crainte de da mauvaife 
odeur que contracte l’haleine de ceux qui 
digèrent cette plante. Quoi qu’il en foit, 
cette défenfe a duré aflez long temps, 6c 
probablement elle a encore fon effet, fans 
avoir eu befoin d’être renouvelée en 
forme. 

Le principal ragoût de la cuifine Efpa- 
gnole cft \oillc ; il eft commun à toutes 
les provinces de l’Efpagne; il n’eft pas 
difficile d’en faire de bons à peu de frais , 
en laifTant bien & long temps mitonner 
fur le feu la chaudière dans laquelle on 
met des morceaux de viande, foit de 
mouton ou de volaille, cuire avec des lé- 
gumes de toute efpece , fur-tout des pi- 
gnons ôc des oignons. Les gens délicats & 
aifés peuvent ajouter différens ingrédiens 
à ceux-ci , qui font la bafe & le fond de 
\oillc Efpagnole. La meilleure fe qualifie 
en Efpagne de oilla pudrida , parce que 
l’on a lai (Té long-temps la viande & les 
légumes fe mélanger, s’empâter, &, pour 
ainfi dire , fe pourrir enfemble. 

On ne parle vraiment en Efpagne que 
deux Langues; fa voir, la Langue 
Bifcaycnne o\x Cantabre ^ Langue -merc 
originale, & \' Efpagnol dzns fes différens 

dialedes j 
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dialectes ; car depuis la Catalogne jufqu’aii 
Portugal, c'cft toujours l’EfpagnoI que 
Ion parle plus ou moins purement. Le plus 
parfait efl: le'Caftillan ; les mots &: même 
l’accent ont de la noblelFe de la fierté, 
CCilorfqu’il eft queftion de traiter des fu- 
jets galans , cette Langue fc prête aux 
cxpreilîons douces & tendres. Nous en 
avons des exemples dans les paftorales , 
les madrigaux êc les chanfons des meil- 
leurs Poètes Efpa'gnols. Le Portugais au 
contraire efl: plus dur, plus rude, & la 
prononciation en c(t gutturale & défa- 
gréablc; auflî les Poéfics ‘Portugâifes ne 
font - elles pas âuflî aimables que les 
•ETpagnolcs. Les ‘Portugais n’ont qu’un^ 
Poète bien connu hors -du Portugal, 
c’eft le Camotns\ mais il a traité un 
fujet plus noble que galant; ce font les 
découvertes & les conquêtes de yafco de 
Gama.'W n’en avoit pas été témoin, puil“ 
qu'il étoit'né'cn 1524, un an avant la 
mort de fon^ héros; mais il avoit parcouru 
les mêmes pays que Gama avoit décou- 
-verts; il avoit palTé vingt ans aux Indes, 
Sc revint mourir .à Lisbonne en 1579. 

Le fond de tous les dialectes de i’Ef- 
pagnol eft- le Latin , plus ou moins mêlé de 

Toute XXXK - Y 
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mors étrangers. Dans le langage de Ja 
Catalogne , du royaume de Valence èc de 
rifle de Mayorque , on rcconnoît beau- 
coup de mots François , Languedociens , 
Limoufins même ; dans celui de la Na- 
varre 5c de la Galice, des mots Bafques, 
Gafeons ôc Celtiques ; dans le Portugais, 
des mots Puniques, Africains,- Vandales 
ôeSueves ;mais toujours beaucoup de mots 
Arabes 6c des conftructions qui appartien- 
nent à cette Langue. La fyllabe qui 
veut dire le en Arabe , fe remarque à 
la tête d’une infinité de termes Efpagnols, 
tel que ce\vi\ àl Al gua fil. 

Il s’en faut de beaucoup que les Efpa- 
gnols réufiifTcnt également dans toutes 
les Sciences. Ils ne font point propres à 
celles qui demandent une application fui- 
vie,une étude continue & de profondes 
réflexions ; mais tout ce qui n’exige que de 1 
l’imagination 5c de l’efprit, eft de leur 
genre & de leur 'refibrt , ils s’en acquit- 
tent parfaitement. Ainfi , en fait de Théo- ^ 
logic , ils courent après les idées fingu- ' 
lieres , & la myfticité eft fort de leur goût. 1 
Au feizicme fiecle, il y avoit en Efpagne 
une Seéle d’hérétiques que Pon appeloii ’ 
les Alumbrados ou les illuminés. Au’dix- 1 

l'cpticme , l’héréfie du Quiétifme s’y fit î 
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d’abord connoître; elle eut pour Chef un 
Prêtre Efpagnol nommé Molinos. 

Leurs Hilforicns s’attachent , peu k la 
Chronologie; mais ils fe plaKcnt à racon- 
ter des faits extraordinaires, des prodiges, 
des miracles , 6c les décrivent avec feu ôc 
avec foin. C^l par cette même raifon 
qu’ils réufliirent encore mieux dans les 
Romans que dans l’Hiftoirc. Leurs Ecri- 
vains s’appliquent peu aux réglés de la 
Grammaire & à celles de l’Eloquence ÔC 
de la Pôé(ie. Cependant pluficurs de leurs 
Auteurs" écrivent, bien êc ont compofé de 
beaux difeours oratoires & de charmantes 
Poéfies , dont les agrémens font unique- 
^ment dus aux talcns naturels des Compofi- 
’teurs; leurs Pieçes de théâtre ne font alÉu jec- 
ries à aucunes règles; maison y trouve des 
fituations finguUcres, des traits d’efprit & 
des penfées fines, que les Efpagnols appel- 
lent agude\as. Les défauts contre Icfqucls 
leurs Auteurs doivent être en garde, font 
l’enflure, l’extravagance & l’obfcurité. 

On connoîc un aflez ^rand nombre de 

fv 

proverbes Efpagnols pleins d’efprit ôc de 
raifon ; en voici feulement trois exemples. 
Dondé no ay Diienno ay duclo\ c’efl'^à-; 
dire , où il ny a point de Maître , il y a 
bientôt deuil ^ parce qu’il y arrive nccclTai- 
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renient ' quelque grand malheur. Le fc~ 
coud proverbe feroic trop long à écrire 
en Hfpagnol ; il peut fe traduire ainfi en 
Frantj'ois : Quand il n'y a pas de pain à la 
maifbn , chacun fe bat , <& chacun a raifon. 
Le troilicme, Gala del imdar^ es faber 
' guardar la roba ; cequi figHc : Il faut pour 
bien nager ^ nager fans fe déshabillerai). 

On diftinguc en Elpagne cinq efpcces 
de perfonnes qui s’occupent du foin de 
conierver &: de rétablir la fanté ; favoir , 
1 ®. les Médecins, qui exercent leur Art 
fans- jamais entreprendre aucune opéra- 
tion manuelle; i®. les Chirurgiens, que 
l’on diftribueen trois claïTes, les Barbiers., 
Barberos ; les Tireurs de fang , Sangreros’y 
les Chirurgiens { proprement dits) ou Opé- 
rateurs, Chirurganos ; & enfin les Apothi- 
caires. Ces derniers ne ft mêlent jamais 
que de mixtionner les fucs des plantes, les 
eaux ôc les fels naturels , la Pharmacie 
chimique n’ayant été nullement con- 
nue en Efpagne au fei7ie;ne ficelé, Sc ne 
Tétant guere encore. Il y a des Chirur- 
giens des trois efpcces attachés à la Mai- 
Ion du Roi; les Médecins de S. M. ap- 
pellent les uns ou les autres 'fuivant le be- 
foin, fans jamais les confondrc.il y avoit 
cerrainemerrr parmi les Médecins Sc les 

Il ^ d diiBs ce proverbe un grand fens. 
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Apothicaires de Charles-Quint 4c de Phi- 
lippe II , de très-habiies gens; mais ils 
convenoient qujls ne pouvoienc mieux 
faire que d’étudier les Ouvrages & la pra- 
tique de ceux des Arabes qui exerçoient 
leur Art fous les Rois Mahométans de 
Cordouc, de Séville ScdeTolede, aux 
douzième & treizième ficelés. ^ 

Lorfquc l’ufagc de porter des lunettes 
fut introduit parmi les Docteurs & les 
Sav.ins d’Efpagnc (,1e toutes Facultés , il y 
^ eut des Dames EfpagnoleSjdontquelqiicsr 
unes même étoient encore jeunes ôê jo- 
‘ lies , qui , fe piquant d’avoir acquis des 
i connoiflances , d’aimer la lc(£lure & d’être 
i favantes , arborèrent aufii des lunettes. 
Elles paroiflToient ainfi en public, ce qui 
fe'mbla bien extraordinaire & bien ridi- 
^ culc à ceux de nos François qui voyagèrent 
^ alors en Efpagnc. 

“ Dès le regne de Philippe II , quoique 
les Rois d’Efpagnc afTcc^taircnt un grand 
rcfpq^ pour tout ce qui cmanoit de la 
; Cour de Rome , ils favoient très-bien fe ' 
fouftrairc aux bulles , referipts , privilé- 
L t>refs qui ne leur’ convenoient pas, 

^ empêcher même qu’ils ne parvinfiTenc ' 

^ aux Eccléfiaftiques , qui peut-être; auroient 
i été tentés de s’en lèrvir au préjudice de 

Yii] 
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l’.iiirorité royale. Pourcec cfFet, ils étoicnt 
tons portés à une Chambre du Confeil 
royal de Caltille , qui s’appelle Saladel 
. Govierno. Là , ils étoicnt examinés par des 
Conicillcrs tous Laïcs, qui les gardoienc 
flulli long-temps que le Roi & eujt le ju- 
geoient à propos, fans les lai (Ter mettre 
à exécution. Il leur arrivoit quelquefois de 
prononcer ainfi : Sc recoja La Bula kafia 
qm fu fantidad fea mejor infermado , 
c’ell- à - dire , que cette Bulle fou gar- 
dée juf^ua ce que le Pape foit mieux in- 
formé\ apres cela, le Confeil fe tenoit tran- 
quille & ne demandoit aucunes nou- 
velles informations. Le Confeil des Fi- 
nances d’Elpagne prenoit quelquefois la 
liberté d’cn faire autant des Ordonnances 
du Roi. Lorfqu’clles lui paroifloicnede na- 
ture à trop charger l’cpargnc, le Ha^ienday 
c’eftainfî que s’appellccc Confeil , pronon- 
co\t^ Je obedeeen la orden i no feno fe comple^ 
c’eft-à-dire, on obéira a l'ordre^ mais non 
pas fur le champ ^ c’eft-à-dire, que leCon- 
feil fc don noie le remps de faire des rc- 
préfentarions & ‘des remontrances ren- 
dantes à engager le Roi à retirer fes Or- 
donnanccsi. Mais on me peut pas douter 
que dans le cas où le Souverain perfifloit 
à exiger qu’elles eufl'cntleur efict, ilétoit 
obéi. < 
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Il y a dans un* petit bourg du royaume 
d’Aragon , noromé Kililla , fur VEbre , ôc 
dans le diocefc de Saragojje , une cloche 
qu’on prétend qui Tonne d’elle-mêmc tou- 
tes les fois qu’il doit arriver quelque grand 
événement ou quelque révolution en Ef- 
pagne. Cette fonnerie miraculcufc arrive , 
dit-on , toutes les nuits pendant plulicurs 
femaincs 6c même des mois entiers de 
fuite. La lifte des Auteurs Efpagnols qui 
ont parlé de cette cloche au feizicme lîe- 
cle & plus anciennement, eft fort lon- 
gue. Ceux qui fe font le plus étendus à ce 
fujet, font un certain Pere Guadalaxara ^ 
6c Dont Martin Carillo\\ç. dernier certifie 
avoir entendu cette cloche Tonner d’elle- 
mêmel’an 1568, & cite plus de fix cents 
témoins. Il faut remarquer que ce fur cette 
même année que mourut l’infortuné Prin- 
ce d’Efpagne Dom Carlos, 6c peu après 
Elifabeth de France, fa belle^mere. Le 
Pere Guadalaxara l’avoit aulîi ouï Tonner 
dix ans auparavant, à la mort de l’Empe- 
reur Charles-Quint. L’églife de Vilillacft: 
dédiée à Saint Nicolas ; elle a été bâtie par 
les Goths vers l’an 600 , 6c l’on prétend 
que la cloche a toujours Tonné feule de- 
puis. Elle dut faire beau bruit lorfque les 
Mores s’emparèrent de l’Efpagne ; mais 

Ÿiv 
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on, n’a pas de Mémoire^ bien précis fur 
cette époque , les faits les mieux conftatés 
n’étant que du quinzième fiecle. Les Au^ 
teurs déjà cités prétendent favoir, à n’en 

f iouvoir douter , qu’cllcTonna l’an 1435, 
orfqucle Roi Dom Alphonfe d’Aragon , 
Ccle'Roi Dom Jean de Navarre ,‘fon frere , 
furent- faits prifonniers par les Maures, Sc 
l’année fuivante quand ils fortirent depri-- 
fon; l’an 148 j,lorfqncIcsJuifsaira(îinerenc 
un grand Inquifitcur d’Aragon , Chanoine 
de SaragolTc, qui les pcrfécutoit; l’an 
à la mort du Roi Ferdinand, fur- 
nommé le Catholique'^ en 1517, lorfque 
les troupes de Charles-Qiiint , fo»is les 
ordres du Connétable de Bourbon , pri- 
rent & pillèrent Rome. Des Auteiirs plus 
modernes que Dom Martin Carillo ont 
encore écrit fur cette merveilleufc cloche^ 
entre autres j le Docteur Jean Quinor^s , 
qui a fait un Livre exprès fur cerre ma- 
tière, dans lequel il fe donne bien de la 
peine pour prouver que ce miracle peut 
être cru aufîî bien qu’une infinité d’autres: 
mais fans nous arrêter à fes raifonne- 
mens, & nous bornant aux faits, il nous 
apprend que la cloche de Vililîa fenna en- 
core en 1 57S , lors de la mort de Dom Sé- 
baftien,,Roi de Portugal, & quelques an- 
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nées après, lorfqüe le Portugal fiitréunt- 
à la.Caftille. Enfin des Auteurs plus mo- 
dernes nous apprennent qu’on l’entcndir 
en 1640, lors de féconde révolution du‘ 
Portugal. Mais nous n’avons point de 
nouvelles de cequifcpàlTa en 1700, lors- 
de la mort de Charles II , dernier Roi: 
d’Efpagne , de la Maifon d’Autriche ; c’é* 
toit cependant encore pour cette cloche 
la plus belle occafion de Tonner. 

• Ce ne fut qu’en 13x3 que Charlcs- 
Quint rendit une Ordonnance pour per-j 
mettre à tous les Efpagnols indiftinctc- 
ment.de porter l’épée; les meurtres fré-' 
quens. qui fc commettoient par les Gen- 
tilshommes qui avoient la liberté "d’être 
ainfi armés, contre les Roturiers qui ne 
l’étoient pas, furent caufe de cette per- 
milTion. Cependant ü en réfulta que tous 
ceux qui en profitèrent Te donnèrent des 
airs de noblefie & d’oifiveté ; ils dédai- 
gnèrent les profeffîons mécaniques 6c la 
culture des terres , 6c aimèrent mieux pro- 
mener oifeufement leurs rapières dans les 
rues des villes 6c même dans les campa- 
gnes. 

Fernand Cortès revint, en 1340, «en 
Efpagnc pour fe juftifier des aceufations 
portées contre lui par les Officiers du Con- 
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fcil fuprême des Indes , & défendre le 
bien qu’il avoir acquis au Mexique, Sc 
qu’on vouloir lui enlever. Il fur allez mal 
reçu , & on cherchoir à le punir perfon- 
ncllemenr des cruaurés qu’il avoir commi- 
fes en Amérique, & donr cependant l’Ef- 
pagne avoir profité pour s’alTujettir cette 
partie du Monde. Il fc préfenta fur le 
paflage de Charles-Quint un Mémoire à 
la main. L’Empereur ncleconnoiflToitpas: 
Qu/ ttes vfius y lui dit le Monarque en 
prenant fon placer ? Je fuisy lui répondit 
Cortès , un homme qui vous a fournis plus 
de provinces que votre pere ne vous a laijfé 
de villes. Cela étoit vrai ;mais il ne l’étoit 
pas moins que Cortès méritoit d’etre traité 
févérement , comme un tyran & un bar- 
bare. Quoiqu’on profite des grands crimes, 
il ne faut pas moins les punir. 

Philippe II étoit un grand politique , 
férieux, inajeftucux & févere. Il fe van^ 
toit de n’avoir jamais ri dans fa vie , & 
de n’avoir danfé que trois fois; mais il 
n’étoit pas brave. J’ai déjà dit qu’il fit 
des vœux cxcefllfs , dans la crainte de per- 
dre la bataille de Saint Quentin. Il y étoit 
enf>erfonne, & s’étoit armé de routes 
pièces; mais il n’y combattit pas. Il fe tint 
dans fa tente avec deux Cordeliers qui 
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fairfoicnt à prier Dieu pour obtenir la 
victoire. Ce fut le Duc de Savoie qui la 
gagna; aufli fut-il bien reçu du Monarque 
Elpagnol ; quand il s'approcha de lui, il 
voulut lui baifer la main. Ctjl a moi ^ lui 
répondit Philippe, a baifer les vôtres ^ qui 
ont remporté une victoire fi glorieufe ù qui 
nous a coûté fi peu defing. Après ce grand 
fuccès . le Duc de Savoie & tous les. Gé- 
néraux Efpagnols vouloient marcher droit 
à Paris ; mais Philippe s’y oppofa, difant 
qu’il ne falloir jamais réduire fon ennemi 
au défefpoir. D’après ce beau principe, les 
Efpagnols ne tirèrent aucun parti de cette 
bataille. 

En I58 (j, Philippe II rendit une Or- 
donnance par laquelle il défendoità tous 
ceux qui n’étoienr pas d’ancienne noblefle 
de porter le titre de Dom.On fait que de- 
puis , cette Loi a été bien mal obfervée en 
Efpagne ; cependant elle fut renouvelée 
en 1596. En 1 597, il fut ordonné que les 
Confcillers de tous les Confeils du Roi , 
& tous les Magiftrats porteroient la barbe 
longue , & qu’elle rempliroit la circonfé- 
rence du menton , fans y rien retrancher. 
Il étoit au contraire permis aux Militaires 
d’en rafer une partie , & de ne conferver 
que les mouRaches : mais ces nouHache« 
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ctoient refpe£lablcs; & comme on con*< 
noidbic l’attachement des Militaires pour 
cette cfpcce de parure, on avpit confiance 
aux fermens qu’ils faifoient par elle. Dom 
Juan de Caftro, Vice - Roi des Indes 
orientales pour le Roi de Portugal Jean III, 
fit mieux que de jurer par fes mouftaches, 
car il les mit en gage. Se croyant obligé de 
fccourir la ville de Diu , & n’ayant point 
d’argent pour équiper une flotte, il prit 
le parti d’en facrifier une & de la dé- 
pofer comme un gage facré de la pro^ 
mefle qu’il fit aux principaux habitans de 
Goa , qui lui prêtèrent toutes les fommes 
qu’il pouvoir délirer. Il les rendit fidèle- 
ment. 

Saint Antoine , connu généralement / 
fous le nom de Saint Antoine de Padoue , 
parce qu’il demeura long-temps dans cette 
ville, y mourut Sc y fut enterré en i ij i , 
étoit natif de Lisbonne, & l’on prétend 
que la cathédrale de cette ville ell bâtie 
au même endroit où étoit la maifon pa- 
ternelle de ce Saint ; mais fon tombeau 
efl: encore bien plus connu , & l’églife 
où il eft enterré bien plus magnifique 
que le lieu de fa nativité. Scs miracles 
font repréfentés en bas-relief de marbre 
blanc au tou ru de ce tombeau à Padoue. La 
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voici deux des plus finguliers. Le percdeSc. , 
Antoine écoit acculé d’avoir afl'affiné ’un 
homme, apparemment à Lisbonne; il y 
avoit contre lui des Ibupçons alTez bien 
fondés pour qu’il courût rifque d’être 
Condamné. Le Saint Ton fils ne trouvé 
pas de meilleur moyen que de reirufeiter 
le mort, qui comparut lui-même devant 
les Juges pour jullifier l’accufé. Un Hé- 
■ritique , étant monté fur une mule, re- 
fulbit de mettre pied à terre en voyant 
paffer le Saint Sacrement. Saint Antoine , 
après l’avoir exhorté à rendre cet bom- 
ïiaagc , voyant qu’il le refufoit' oblliné- 
ment , s’adrefla à la mule, èc lui ordonna 
<lc s’agenouiller. L’animal obéit fur le 
■champ , plia les genoux , mit le nez 
^en terre, adora , 6c fon Maître fc con- 
i^ertit. 

■J Ce fut tout au commencement du dou- 
•zieme fiecle qu’Hcnti , de la Mai fon de 
Franck, fiis de Robert Duc de Bourgo- 
lequel écoit petit-^fiis de Hugues Caper, 
rpalTa'en Æfpagne, époufa Thércfc , fille 
•naturelle d’Alphonfc VI 'Roi ;de Caftille, 
’8C reçut en dot les droits encore mal af- 
fermis que fon beau-^perc avoit fur le Por- 
tugal ; il les fit fi bien valoir, qu’il s’établit 
dans ce pays, en conquit au moins une 
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partie; mais il n’eut que le fimple titre de 
Comte. Les fentimcns ont été long-temps 
partagés fur l’origine de ce Prince. Ma- 
riana & plufieurs Auteurs Efpagnols pré- 
tendoient qu’il étoit de la Maifon de Lor- 
raine , 6c neveu de GodeTroi de Bouillon ; 
mais le fentimcnt qui le fait defcendre 
de la Maifon de Bourgogne, 6c par con- 
féquent de celle de France , cft le plus pro- 
bable. >• 

J’ai déjà dit que ce ne fut qu’Alphonfc 
Henriqués, fils du Comte Henri, qui prit 
le premier le titre de Roi de Portugal. Ce 
fut lui qui convoqua les Etats à Lamego en 
1 143. Nous avons encore le procès-verbal 
de cette grande alTemblée , dans laquelle 
les Loix fondamentales du royaume de 
Portugal- furent établies. J’efpere qu’on 
ne fera pas fâché d’en avoir ici l’extrait , 
que nos Cofmographes nous ont donné 
comme fidèlement traduit du Portugais. 
Alphonfe y prend le titre de fils dif Comte 
Henri 6c de la Reine Thérefe. Il donne 
ce nom à fa merc, parce qu’elle étoit fille, 
comme il le dit lui-même , d’Alphonfc, 
•grand Empereur déS'Efpagnes. Quant à 
lui , il dit qu’il a été élevé , il n’y a pas 
long “ temps , à la dignité royale { en 
effet 4 il* avoit été proclamé Roi par 
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fon armée fur le champ de bataille d’Ou- ' 
rique). Il paroîc que ralVemblée étoitcom- 
pofée de l’Archeveque de Brague, de qua- 
. tre Evêques , ceux de Coimbre , de Porto, 
de Vifeu & de Lamego , d’un grand 
nombre de Gentilshommes , & des Dé- 
putés de quinze ou dix-huit villes. Il y 
avoir un Orateur de l’aflemblée, qui croit 
le Procureur-Général du Roi, & qui s’ap- 
peloit Laurcntdc Kiegas. L’aflcmblée fc 
tint dans une églife de Lamego. Viegas 
lut d’abord un Bref du Pape Eugène iJly 
qui demandoit aux Portugais s’ils vou- 
loient qu’Alphonfe fût leur Roi. Le peuple 
répondit à grands cris qu’il le défiroit. Mais, 
continua le Procureur-Général , exigez- 
vous qu’il ne foit votre Roi que pendant la 
vie, ou voulez-vous que le royaume paffe à 
Lesdefeendans? Laréponfefut: Qu’il foie 
»> notre Roi tant qu’il vivra, & qu’après 
lui fes en fans mâles le foicntauflî«‘. Alors 
il ne ^ur plus queftion que de couronner 
Alphonfe, de rédiger par écrit & de faire 
ligner au Monarque' les conditions de 
fon éIccUon , & les loix d’après lefquelles 
devoir fe régler fa fucccljon. L’Archevê- 
que de Brague lui mit fur la tête urie 
grande couronne d’or enrichie de perles', 
que l’Abbé de Lorbano avoir retrouvée dans 
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fon abbaye où elle avoir écë cachée peo- 
danc roue le temps de la domination des 
Alores. Elle avoir, dit-on, fervi autrefois 
aux Rois Goths. On ne donna point 
de feeptre à Alphonfe ; mais il avoir à 
Ja main la même épée dont il s’étoic 
'fervi à la bataille d’Ourique contre les 
Maures. Le nouveau Roi propofa lui- 
même de faire des loix qui airuraïïcnt la 
rtranquilllté de fon royaume ; elles furent 
rédigées en vingt articles. On les lut tout 
Jiauc; Alphonfe les jura , les ligna, & le 
•peuple applaudit. Les trois premiers arti- 
cles alTurent la couronne au Roi & à fes 
cnfins mâles; dans le quatrième, on cn- 
-gagea les peuples à allcr-un peu plus loin 
rqu’ils ne l’avoient voulu -d’abord. P^iegas 
jleur demanda -à qui pafleroit la couronne, 
dans le cas où le ‘Roi n’auroit point d’en- 
vfans mâles ? La réponfe fut qu’elle palTe- 
Jroit aux 'filles; mais l’article cinquième 
prononce précifément que ce ne fya. que 
'dans le cas où une fille du Roi auroit 
époufé un Seigneur Portugais. Alors 
c’eft elle qui doit être Reine, & fon mari 
ne doit. porter^ le titre de Roi qu’après 
■qu’elle aura eu un enfant mâle. D’ailleurs, 
.la Reine , ‘Véritable héritière du trône, 
doit toujours prendre la droite fur fon 
' mari. 
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mlri. Rien de fi clair que l’article VI 1 fur 
J’cxclufion des Princes étrangers & des 
PrinccfTcs de Portugal qui les auroienc 
époufés. Telles font les principales loix 
concernant la fucccllîon au trône de Por- 
tugal. Il faut obferver qu’il n’y en a au- 
cune précife en faveur des bâtards; mais 
que c’ëtoit une règle fi bien établie , qu’ils 
fiiccédoicnt toujours à la couronne j au 
defaut des héritiers légitimes mâles : cec 
ufage n’a jamais foufFcrt aucune difficulté 
dans cette monarchie. Celle de Caftille 
même s’y eft autrefois foumife, témoijj 
l’exemple d*Hcnri II. Les autres articles , 
des lojx de Lamego concernent la No- 
blefTé. Il eft dit que tous ceux du Sang 
Royal feront Princes , & tous ceux qui 
auront combattu pour le Roi Sc la patrie, 
nobles , fur-tout les defeendans de ceux 
qui fe font trouvés à la bataille d’Ouri- 
que, bien cnten.du qu’il n’y aura dans leur 
généalogie aucun mélange de Mores ni 
de Juifs , ceux qui ne font pas vieux Chré- 
tiens ne pouvant jamais être réputés no- 
bles en Portugal. On explique quels font 
les cas pour Icfqucls les Nobles peuvent 
être dégrades de noblefle. Les autres arti- 
cles regardent les crimes. Il eft dit que Icj 

' Terne XXXF. ' Z 
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voleurs feront marqués d’un fer chaud à la 
fcconderécidive, & nefcrontpunisdemorc 
qu’à la troifieme. Pour caufe d’adultere , 
l’homme & la femme doivent être brûlés 
tous les deux , à moins que le mari ne par- 
donne à là femme & ne veuille la reprendre, 
le Roturier qui viole une fille noble doit 
être puni de mort; le Noble qui viole une 
Roturière eft obligé del’époufer , ou ,s’il eft 
déjà marié, de lui fournir une dot con- 
formément à fon' état. Tout homme 
qui tue doit être puni de mort; & s’il 
fait une bleflure , il eft puni fuivantqu’elle 
êft plus ou moins forte & dangereufe, 
* fie l’amende doit être au moins de dix ma- 
ravedis. Quiconque infulte un Ecdéfiaf- 
tique', un Officier de Juftice dans fes 
- fonébions , ou un Militaire faifant fon fer- 
vice, eft condamné à une grofle amende, 
& en cas de récidive , marqué d’un fer 
chaud. 'Telles font les loix de Lamego , 
qui feront fans obute toujours refpeâées 
se obfervées en Portugal , tant que ce 
royaume fubfiftcra. 

En 1147 f Saint Bernard ayant prêché 
la Croifade en France, l’Empereur Con- 
rard 6e plufieurs autres Rois , Princes 6e 
' Seigneurs Chrétiens fe déterminèrent à 
prendre la croix ôe à l’embarquer pour aller 
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combartrc les Sarafins en Afie , & recou- 
vrer la Terre-Sainte ; mais comme leur 
flotte palFoit le long des côtes de l’Efpa- 
gne pour entrer dans la Méditerranée par 
le détroit de Gibraltar, ils eurent la dé- 
votion de débarquer dans la Galice, pour 
vifiter la fameufe églife de Saint Jacques 
de Compoftellc. Les Rois de Léon de. 
Caftille & de Portugal en étant infor- 
mas, y accoururent" aufli - tôt , &, re- 
montrèrent aux Princes croifés, qu’il leur 
étoit aifé de combfttre les Infidèles , &C 
de faire. fur eux des conquêtes en Europe. 
Ils leur propoferent donc d’aller attaquer, 
la ville de Lisbonne , que les Mores ppflTé-. 
dolent encore. L’Empereur &L fon armée y» 
confentirent, s’étant joints aux troupes- 
Efpagooles & Portugal fes ils s’empare- 
rentbientôt de Lisbonne, qui ,• depuis co 
temps , cil reftéé au Portugal 6c en eft de- 
venue la capitale. ^ _ 

. En 1367, Ferdinand, fils de Pierre le. 
Jufticier, monta fur le trône de Portugal;- 
il mourut en 13S3. Il ne laififa qu’une, 
fille unique, nommée qui avoic 

ëpoufé le Roi de Caftille , 5 c qui prétend 
doit fuccéder au trône de Portugal. Mai» 
elle en fut exclue non feulement en vertu 

des loix de Lamego , parce quelle àvQiH 

• • * ■ 
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époufé un étranger, mais auffi parce qu’on 
la regardoie même illégitime. En effet, 
fa mère , Eléonore de Méne\és , avoir été 
enlevée à fon é^ovix Laurent d' Acunha^ ÔC 
eclui-ci vivoit encore lorfque Beatrix vi.nc 
au monde. Ce malheureux époux , privé 
de fa femme , s’étoit retiré dans la Galice , 
& défefpéré de l’accident qui lui étoic 
arrivé , il ne craignoit pas d’en afficher 
les preuves & les marques. Il fc prome- 
noie par toute l’Efpagne, vêtu, d’une fa- 
^on bizarre êc poriaftt fur fa tête deux 
grandes cornes d’argent, comme un fym- 
bole de fon déshonneur. Le grave Hifto- 
rion Mariana n’a pas dédaigné de placer, 
cçtte circonflancc dans fon Hifloire d’Ef- 
pagne. , 

L’Qrdre de Chrift fut érigé par le Roi 
jDenis en 1318, pour défendre les fron- 
tières du Portugal contre les Infidèles, 6c 
en Ï319 , le Pape Jean XXII le confirma 
par une Bulle qui oblige les Chevaliers à 
garder les trois vœux, i®. de pauvreté,', 
c’eft-à-dire de défappropriation des biens de 
POrdre; i®. d’obéiffancc particuliérement 
au Pape , avec obligation du Grand-Maître 
d’aller tous les trois ans à Rome pour 
ÿ prendre les ordres de Sa Sainteté, ou 
d’y énvoyer un Chevalier de fa part ; & , 
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3^. de chafteté. Ce ne fut que fousie pon- 
tificat d’Alexandre VI qu’ils ont été dif- 
penfés de ce dernier vœu , & qu’il leur 
a été permis de fe marier. Au refte, dès lè 
commenccmentdeleur inftitution, ilsonc 
été fournis à la réglé de Saint Benoît^ 
comrne l’étoicnt autrefois les Templiers, 
tandis que ceux de Saint Jacques font 
Ibuscelle de Saint Auguftin. Les Papes 
leur ayant ainfi donné des règles & ac- , 
cordé des privilèges, fe font arrogé le droit 
de faire des Chevaliers de Chrift , concur- 
remment avec les Rois de Portugal ; Ôt 
ce que ceux-ci ont pu faire, a été de ne 
point donner de Comraanderics dansleüt 
royaume à ces Chevaliers qui ne font pas 
de leur nomination ; mais ils ne peuvent 
pas les empêcher de porter la même croix,,, 
qui, comme on fait,eft émaillée de rouge 
au milieu d’une autre croix d’or parée ^ 
cette croix ne devroit point être attachée 
à un ruban, mais à une triple chaîne d’or. 
Il y a des Commanderies de l’Ordre de 
Chrift, non feulement en Portugal , mais 
en Afrique, aux Indes orientales &'au 
Bréfil ; c’eft toujours le Roi qui les conféré, 
& il tire le quart de leur revenu; 

Le Roi Jean I de Portugal ne parvint 
à la couronne qu’aftez tard , parce qü'é.» 

Z-ii],. 
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tant bâtard , on ne croyoitpas,du vivant 
de fon pcre, qu’il dût jamais y erre ap- 
pelé ; mais pendant fa jeuncfl’e il fervit 
en qualité de fimple Gendarme, & fît 
tant d’exploits à la guerre , que les Portu- 
gais ayant exclus Béatrix, fille de Ferdi- 
nand , ce fut Jean , fon frere naturel , qu’ils 
choifirent pour Roi , autant par égard pour 
fes vertus & fes talens militaires , que 
relativement au droit qu’il pouvoit avoir 
à la couronne. On interpréta les loix de 
Lamego, qui difent en général que les 
enfans & les freres du Roi défunt lui fuc- 



céderont , fans déclarer en termes formels 
qu’ils doivent être légitimes. 

L’Hiftoirc des Juifs en Portugal eftfort 
curieufe & d’autant plus intércflîmte , que 
malgré toutes les rigueurs qu’ils y éprou- 
vent , il y en a toujours. Ce fut en 1493 
que Ferdinand & Ifabcjle Icsayant chafles 
des Etats de Caftille, ils voulurent paffet 
en Portugal , & firent faire des propolî- 



tions au Roi Jean II ,qui, fentant bien 
qu’ils apporteroien t beaucoup d’argent dans 
fon royaume, conlcntit à les recevoir pour 
un an feulement, en leur faifant payer 
une taxe de huit écus par tête. Il pafl'a , 
dit-on, alors en Portugal plus de trente 
mille familles Juives & des richcfTcs im- 
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menfes. Ils trouvèrent le moyen d’y pro-: 
longer leur féjour jur<.]u’cn 1497, deux 
ans après la mort de Jcaii II ; mais alors 
Emanucl, fon fuccelTcur, voulant les em- 
pêcher de repaflTer en Afrique avec leurs 
biens, fît enlever tous leurs cnfans males 
au deflbus de l’âge de quatorze ans , pour 
les faire élever dans la Religion Chré- ’ 
tienne , & menaça les peres ôc meres de 
les faire efclaves s’ils ne fe convertifToienr. 

Cette rigueur mit les Juifs au défefpoir ;• 
les uns tuèrent leurs enfans , les autres fe 
tuerent eux-mêmes. Ceux qui ne voulurent 
pas fe faire baptifer, furent réellement 
faits efclaves; il y en eut un grand nom- 
bre qui , à leur grand regret, firent fem- 
blant de fe convertir; mais bientôt leur 
converfion fut fufpccte. Il y eut, en 150^, 
une révolte contre eux; le peuple en maf- 
facra«n grand nombre, & le Roi ayant 
voulu en fauver quelques-uns, les fit met- 
tre en prifon , fous prétexte de les faire 
juger. Le peuple les enleva de pri fon , ôc 
en fit brûler de là propre autorité plus de 
quinze cents fur la grande place de Lis- 
bonne, Emanuel , forcé de fupporter cette 
rébellion , tâcha du moins de mettre les 
procès des Juifs en réglé; pour cet efFer, 
il établit en Portugal le terrible Tribunal, * 
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de l’Inquifition , tel qu’il récoit déjà en 
Efpagne. Malgré toute la févérité du Saine 
Office, il y a encore beaucoup de Juifs à 
Lisbonne , & ils y font affez bien leurs 
affaires, parce qu’ils ont plus d’induftric 
& d’aéàivité que le commun des Portugais. 
Mais quand ces nouveaux ou prétendus 
Chrétiens ont acquis des fonds affezeon- 
fidérables, ils ne font plus occupés que de 
les tranfporter dans les pays étrangers, à 
quoi ils réuffiffent fouvent , vontjoin- 
dre leurs compatriotes en Hollande , à 
Bordeaux, à Bayonne, &c.; quelquefois 
auffi ils font attrapés par l’Inquiiition ; 
mais communément ils s’en tirent en 
abandonnant une partie de leur argent. 
Les Médecins, les Banquiers & les Avo- 
cats de Lisbonne font ceux qui font le 
plus fufpeéàés de Judaïfme, du moins 
font-ils prefque tous Ckrificanos Nuevos y 
les vieux Chrétiens étant trop pareffeux 
& trop négligens pour faire, des métiers 
qui exigent des foins de l’application. 

La dépopulation du Portugal eft due en 
partie à la rigueur dont l’inquifition ufc 
envers les Juifs; mais les conquêtes dans 
les Indes y ont auffi beaucoup contribué j 
il eft étonnant combien -il en eft font 
d’habitanSj durant le cours du feizieme 
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ficclc, pour aller chercher fortune dans 
les colonies Portugaifes par delà la mer. 
Encore fous le régné de Philippe II, on 
faifoic partir tous les ans fix mille Portu- 
gais pour recruter les colonies des Indes, 
de l’Afrique 5c du Bréfil, fans compter 
ceuxqui y pafloient volontairement: quoi- 
qu’il n’en forte pas actifbllement autant 
pour les Indes , le pays n’en relie pas 
moins dépeuplé; il ell infiniment moins 
riche depuis que le commerce des épice- 
ries a pafle des Portugais aux Hollandois. 
Les Rois de Portugal , à compter d’Ema- 
nuel , avoicnt alFcrmé le produit du poi- 
vre ôc des autres épiceries. Philippe II 
crut trouver mieux fon compteen lefaifant 
régir. Le poivre feul lui procuroit un re- 
venu annuel de deux cent mille écus. Le 
commerce des Negres de la côte d’Afrique 
étoit auflî fort lucratif; mais depuis que 
les autres Nations fe font emparées de celui 
de la Guinée , oii fc trouvent les meilleurs 
Negres, & qu’il ne relie aux Portugais 
que celui des côtes du Congo, d’Angola 
& quelques autres qui n’en fournilTenc 
que de fort inférieurs aux premiers, ce 
produit eft fort diminué: cependant Lif- 
bonne cil toujours remplie d’un grand nom- 
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brc d'efclaves Nègres ; mais ils en font 

pafler dans les autres colonies. 

Le grand point d’appui du commetcc 
du Portugal k prëfenc, cft le Bréfll. L’or 
qui vient des environs de Rio-de- Janeiro , 
paflTe pour le meilleur; c’eft avec lui que 
l’on frappe les monnoies d’or appelées 
Moïodoro , ou Amplement Portugaifes. 
Pour éviter les abus, on n’apporte plus de 
lingots d’or à Lisbonne ; l’or en barres ou 
en poudre eft déclaré de contrebande ; 
mais l’on a établi des fabriques de mon- 
noies au Bréfil même; & c^eft là qu*ûn 
frappe ces pièces d’or. L’empreinte en eft 
très- belle, à la différence de celles du 
Mexique & du Pérou , qui font groflié- 
rement frappées. Les monnoies d’argent ôff 
de cuivre qui fc fabriquent à Lisbonne ^ 
font également belles. 

Les Portugais, fans aller chercher fi 
loin l’or & l’argent , auroient pu en trou- 
ver également dans leur pays ; car les Car- 
thaginois 5c les Romains en tiroient beau- 
coup de la Lufîtanie. Il y a peu de rivières 
dans ce royaume qui ne roulent des paillet- 
tes d’or , & peu de montagnes qui n’en 
renferment des mines. Oh prétènd que la 
plus richc'mine d’argent du Monde cft ^ 



Digitized by t^bôgle 




DES LiVR.ES François. 3(^3 
TauJon y dans la Province d’AIentejo, 
chrrc Viana & Bcja. En 1518, on en dé- 
couvrit une autre auprès de Bragancc, 
dont on conçut les plus grandes efpéran- 
ces ; mais le Roi Emanuel ne voulut pas 
au’clle fût exploitée. On voit dans le tré- 
lor du Roi une couronne un feeptre 
d’or, que les Rois Denis & Jean III ont 
fait faire avec les grains d’or que roule le 
Tage. 

Au feizicme fieclc, les Portugais, dans 
leurs navigations lointaines, étoient fu- 
jets à deux grands accidens; le premier 
tomboit fur leurs marchandifes fur leurs 
vaifleaux mêmes. Vers certaines côtes il 
fondoit fur leurs navires des nuées -de han- 
netons, ou infcélesvolans.quis’attachoienc 
aux ballots de marchandifes, en perçoient 
les enveloppes & y dépofoient leurs œufs. 
De ces œufs il nailToic des vers qui ron- 
geoient abfolument tout ce qui étoit à 
leur portée. Dans ce même temps , les Hol- 
landois furent aulfi expofés à un pareil in- 
convénient , & ils ont eu peine à s’en ga- 
rantir. Le fécond fléau des Portugais fut 
le feorbuty maladie dont leurs équipages 
étoient tourmentés : ils l’appclcrent d’abord 
, maladie de Lovando y parce que ce fut fut 
cçtte côte d’Afrique qq’ils en furent affligés. 
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cnfuîte berber^ & enfin feorbut , nom qui 
a été donné à cette maladie par les Hol- 
landois. 

L’Infant Dôm Louis» qui mourut en 
1555 & croit fils du Roi Emanuel, écoic 
les délices des Portugais, brave, noble, 
généreux, affable, fpirituel; il fut chargé 
de négociations importantes, s’en acquitta 
à merveille , & s’en tira gloricufcmcnt. II 
avoir pour Maîtreffe, Violente Gomès, 
femme charmante. Comme il n’étoit point 
marié , on prétend qu’il l’avoit époufée 
fccrétement ; c’eft pourquoi fon fils Dom 
Antoine, Prieur de Crato, qui prétendit 
à. la Couronne de Portugal , foutenoit 
qu’il n’étoit point bâtard. Ce Roi Dom 
Antoine étoit fort brave ; il fit des pro- 
diges de valeur à la bataille d’Alcantara, 
contre le Duc d’AIbe, Général de Phi- 
lippe II ; il y fut bleffé deux fois, & fon 
armée taillée en pièces ; enfin il fut afler 
heureux pour fc retirer en France, & fou- 
tint toute fa vie qu’il étoit le légitime 
Roi de Portugal : il fit même prendre 
ce titre à fon fils aîné, qui eft enterré- 
aufîi bien que lui aux grands Cordeliers de 
Paris. Quant au Duc de Bragancc , qui 
avoir le meilleur droit à la Couronne ,, 
en fuppofant q^ue Dom Antoine fût ba- 



I 



Digitized by Gbogre 




DES Livres François. 365 
tard , il fc conduifît platement & mal- 
adroitement ; il négocia avec Philippe II , 
demanda beaucoup , & tandis qu’on l’a- 
miifoit, le Duc d’Albe entra en Portu- 
gal, fi avant que fon armée étoit maîtrefie 
d’Eftrcmos & de^Bragance, & avoir dé- 
pafTé Villa Viciofa , où le Duc faifoit fa 
réfidcncc , de forte qu’il fut obligé de 
foufcrite à toutes les conditions, qu’on 
voulut lui impofer. 

J’ai déjà eu occafion de parler du faux- 
ou peut-être du véritable Sébaftien , qui 
parut ou reparut en 1589. Selon toute ap- 
parence , on le reconnut trop bien pour ofer 
le montrer au Peuple, comme on avoir fait 
à l’égard d’un impofteur qui avoir ofé 
prendre le même titre. On favoit quel ' 
croit ce dernier; il s’appeloit Martin 
varés; il fut conduit à Lisbonne ,& pendu, 
en public. Quant au premier, on l’enferma, 
dans un château aux extrémités de la 
Gaftillc , & l’on n’a plus entendu parler 
de liri. ^ - 

f . 

• Le climat des environs de Lisbonne eft 
admirable; il fembleque l’on y foit dans 
un printemps continuel. Le ciel y eft tou- 
jours beau & fercin , 6c l’extrême chaleur 
de l’été y eft fort tempérée par le vent 
de nord -eft qui y régné prcfquc .toutes 
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les nuits. Ce vent rafraîchit l’air de ma- 
niéré que les fruits ne Ce deflechent 
point fur l’arbre, ce qui arriveroit infail- 
liblement , vu la chaleur du jour. 11 ne 
pleut jamais en été, mais feulement abon- 
damment au commencement de l’hiver; 
il y tonne rarement, &ona été quelquefois 
plulieurs apnées fans y entendre gronder le 
tonnerre. Il n’y fait jamais aflez froid 
pour que l’on foit obligé d’avoir recours 
aux cheminées & aux poêles pour Ce chauf- 
fer. Dans les temps les plus froids, les 
hommes s’enveloppent dans leurs man- 
teaux , mettent des gants & un chapeau 
pour fortir , & dans la maifon ils ont des 
bonnets’ des robes de chambre chau- 
des. Les femmes de même portent dans 
Ce cas-là des robes plus chaudes & des 
mantclets,'' mais elles ne s’approchent ja- 
mais du feu; 

Prefque tous les Portugais & Portu- 
gaifes.du commun ont le teint fort bafané 
& femblent être mulâtres. La quantité de 
Negres & de Négrefles , d’indiens 6c d’ A- 
méricainsdont Lisbonne eft remplie, ycon- 
tribuent fans doute encore davantage que 
la chaleur du climat, du moins par rap- 
port au peuple de la dernicre efpecc , 
dont la plupart font véritablement mu-> 
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lâtres ; mais les pcrfonnes de diftinciion 
ont tous les traits Européens & fort 
beaux. On trouve même parmi les Dames 
qui ménagent leur teint & l’cxpofent peu 
au foleil , des perfonnes fort blanches , 
fur-tout les Religieufes. Les Efclaves de 
l’un & de l’autre fexe s’occupent à Lif- 
bonne de travaux de toute elpece ; une 
partie du falaire qu’on leur donne eft 
pour leurs Maîtres , & ils gagnent encore 
fur le refte de quoi fe nourrir; quelques- 
uns même épargnent affez pour le rache- 
ter; alors ils, deviennent libres, & ce 
qu’ils gagnent èft pour eux, feuls. 

Au Æizieme liecle , les Portugais étoient 
encore dans l’ufage , lorfqu’ils avoient re- 
çu quelque, injure , fur-tout quand on 
leur avoir enlevé leurs femmes, de laif- 
fer croître leurs barbes jufqu’à ce qu’ils fe 
fulTcnt vengés. On dit en Portugais , de- 
ceux qui foqt dans ce cas-là ; Se tem bar-' 
bas^ il garde fa barbe , c’ell-a-dire, il mé- 
dite une vengeance. 

Le fcrvice de l’infanterie eft peu eftimé 
en Portugal ; celui de la cavalerie l’eft 
davantage ; c’eft le feul dans lequel les 
gens de qualité veuillent bien entrer. Cette 
cavalerie eft ordinairement belle en hom- 
mes , parce que ceux qui s’engagent li- 
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brcmcnt aiment mieux être cavaliers que 
fan radins; mais ils font mal montés, parce 
<juc les chevaux du Portugal font d’une 
cfpece bien inférieure à ceux d’Efpagne. 
Une obfervation bien particulière , qui 
cft cependant confirmée par tous les an- 
ciens Cofmographes ÔC Voyageurs, c’efl: 
que depuis long-temps les Portugais ont 
choifi pour Généralidimc de leurs armées , 
Saint Antoine de Padoue , & que lorf- 
qu’ils fe mettent en campagne, ils por- 
tent dans une litière l’image du Saint au 
centre de leur armée. Arrivés au lieu où 
ils doivent camper, on 'place la ftatue 
fous une belle tente , autour de laquelle 
on monte la garde. On juge bien au refte 
qu’un pareil Généralidîme a un Lieu- 
tenant-Général ; c’eft ordinairement un 
grand Seigneur Portugais. Le Roi de Por- 
tugal reconnoît fi bien Saint Antoine 
dans fa qualité militaire, que (ous les ans, 
le jour de fa fete, il ferend en perfonne 
à l’églife qui luieft dédiée, & y porte une 
grofle bourfe contenant trois cent mille 
reys , qui font les appointemens fixés 
pour le Généralidîme. Il les offre au Saint , 
& les Cordeliers les acceptent. 

Les orangers ôc les oranges douces font' 
aujourd’hui fi communs en Portugal , que 

non 
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non feulement cous les jardins font rem- 
plis d’orangers , mais que les grands che- 
mins en font bordés ; les fruits en font 
délicieux. Cependant on fait depuis quand 
le premier oranger a été apporté de la 
Chine en Portugal ; ce fut en 1 548. 

Enfin j*ai épuifé tout ce que nos Cof- 
mographès François du feizieme fiecle 
nous apprennent concernant l’Efpagne Sc 
le Portugal. J’ai même fait quelques cx- 
curfions fur les temps poftéricurs , & dit , 
autant que j’ai pu le favoir , ce que forte 
devenus les lieux , les familles &L les ufa- 
ges connus avant 1600, 

Quoique les Pays-Bas , les royaumes 
de Naples , de Sicile , le Duché de Mi- 
lan & la Franche - Comté fifiTent alors 
partie de la monarchie de Philippe II, je 
n’en parle point dans ce Vedume, parce 
qu’indépendamment de ce que je l’aurois 
ainfi rendu trop étendu , il conviendra 
mieux de joindre les détails de ces pays à 
ceux de ricalie, de la France & de l’Alle- 
magne , donc ils font partie , ou donc ils 
font voifins. 

fin du trentt - cinquième Kolume. 
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P. 8y , I. 8 , nos Cofmographes , lijei nos Cofmographies. 
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Ibid.\. 10, traduélion de celle de Munfter, &c, 

P. 1 3 d , 1 . 15 , Das, Ufe^ Dias, 
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celui de Saint Jean du Poirier. 

P. 171,1. 16& 17, pour la reconnoiflance du Roi Philippe 
III, qui, &c. li/è^ la reconnoiflance du Prince des Aftu- 
fies , qui, fous Je nom de Philippe III , fuccéda à fen pere 
Philippe U. - 
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